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Sur un Ostracon du 3Iusee du Louvre.

Lettre ä 3Ionsieur le Docteur Lepsius.

(Mit einer lithogr. Beilage.)

Monsieur,

Uans son remarquable ouvrage „Voyage d'un Egyptien etc." Monsieur Chabas a re-

produit le texte hieratique que porte un fragment de pierre de la collection Caillaud, texte

que le savant egyptologue a reconnu de correspondre ä une partie de la cinquieme et de

la sixieme section du papyrus Anastasi I.

Je puis aujourd'hüi signaler l'existence d'un monument du meme ordre que possede

le Musee egyptien du Louvre. C'est un fragraeut de vase de terre cuite couvert d'une

magnifique inscription hieratique du beau type de l'epoque de la dix-neuvieme dynastie.

De meme que le fragment de pierre de la collection Caillaud, le tesson du Louvre re-

produit le texte du papyrus Anastasi I ä partir de la page 8, lig*. 3 ä la page 9, lig*. 2.

La redaction en est presque identique ä celle du fragment de pierre dout eile facilite la

lecture.

Je m'empresse, Monsieur, de vous envoyer un facsimile de cet interessant document,

pensant qu'il vous sera agreable de le porler ä la connaissance des egyptologues dans les

colonnes de votre estimable Journal. Jj joins une traduction, suivie d'une courte aijalyse

et de quelques remarques uecessaires pour la justifier.

Dans son etude sommaire sur le contenu des premiers quatorze chapitres du papyrus

Anastasi 1, Monsieur Chabas a donne la substance de ces memes sections qui se trouvent

reproduites sur l'ostracon du Louvre (cf. Voyage etc. p. 29). Je refere le lecteur ä ce sa-

vant travail et je passe immediatement ä la traduction de notre texte. II presente quelques

difficultes que je n'ai peut-etre pas resolues d'une maniere tout-ä-fait satisfaisante et sur

lesquelles pourra s"exercer Texperience de mes collegues et surtout de Temiuent egypto-

logue de Chalon, dont les bienveillants conseils m"ont ete d'une grande utilite.

Voici ce que je lis sur Tostracon:

„Le dieu Thoth est comme un bouclier derriere moi. Tout ce que tu me dis, c'est

,,corame tu parlais ä un ennemi quelconque. Je serai enterre ä Abydos dans la tombe

„de mon pere, [car] je suis vraiment un citoyen du district de Ma-ti. Je serai en-

Zeitscbr. f. Aegypt. Spr. etc. 1%8. 1



2 Sur un Ostracon da Musee du Louvre, [Januar

„seveli par mes parents dans la montagne de Ta-ser. Comment verras-tu PindigDation

^de mon coeur? Oh, supporte-moi! Par qui ai-je ete denonce pour des propos me-

„chants? Je t'ai fait des rapports plaisants. On s'egaie en ecoutant cela comme un

„amusement.

„Tu me dis encore: bras rompu! sans courage! sois actif comme un scribe. Tu dis:

„il ne sait i'ien, il ne sait rien. Ce que j'ai fait un instant aupres de toi pour t'adoucir

„c'est ä savoir: j'ai ete son domestique; l'autre, il m'a tourmente.

„Les ordres du Seigneur au nom victorieux sont dominants ; sa loi est tres-immuable

„comme celle de Thoth. Moi, je suis un soutien de famille.

„Au mois de Phamenoth-, jour 29®."

Le sujet general de l'ensemble du papyras a ete parfaitement reconnu par Monsieur

Chabas (cf. Voyage p. 40). L'ecrivain se defend sans cesse contre les accusations de son

superieur qui lui conteste, en divers passages, la legitimite de ses titres et meme, ä ce

qu'il parait, sa qualite de citoyen. Dans notre document le scribe fait allusion ä ces re-

proches, en se justitiant en meme temps de certains propos malveillants qu'il est accuse

d'avoir glisse dans ses ecrits sur le compte de son superieur. Peut-etre meme ne s'agit-

il que de l'interpretation offensante que le maitre aurait faite de quelques expressions un

peu vives dans les lettres de son subordonne.

Le texte commence par la phrase:

Est le dien Thoth comme un bouclier derrüre moi

Ce preambule n'exige aucune explication.

Nous lisons ensuite:

agit ce qui sort de ta bouche contre tout enneini

On remarquera que le papyrus a le mot ^^zzy', tout, apres le groupe <=>, ce qui rend

le sens plus clair. Ce groupe, que les deux ostraca rendent par la forme <=z>y\, signifie

tout simplement sortir, mais jam-dis proferre , annuntiare, parier, pas plus que le mot fran-

(jais sortir n'a cette acception dans la phrase: „tout ce qui sort de ta bouche". Le sens

du passage qui nous occupe serait donc: „tout ce que tu me dis, c'est comme tu parlais

„ä un ennemi quelconque", Evidemment l'ecrivain se plaint de l'hostilite de son superieur.

Ici le papyrus intercale un paragraphe, en parti endommage, qui signitie ä peru pres:

„Par la Majeste de Ptah, Seigneur des Verites j'ai agi selon tes paroles; elles „ten-

dent (litteralement: les conduisant
, ^"^^ V V '

/\ ) ä ce realiser". La formule

Y ö 3 r-^ par laquelle commence cette phrase, a ete signalee et expliquee par M. Chabas

(cf. Voyage p. 93).

Je passe ä la phrase suivante:

Je serai enterre ä Abydos dans la tombe de mon pere; je suis un fils

mir. k T ^MW: ^T^-\ k k\n
ve'ritablement du district de Ma-ti; je serai enterre par [mes] parents

_S<^ I nnni i ^ <c=>

dans la montagne de Ta-ser.



1868.] par J. de Horrack.

L'ecrivain, apres avoir soutenu qu'il est vraiment un fils, c'est-ä-dire, un citoyen du

district de Ma-ti, pretend avoir droit ä un bon enterrement dans la tombe de son pere,

et espere qu'il sera enseveli par ses parents dans la montagne de Ta-ser. C'est ce droit

que son superieur parait avoir refuse de reconnaitre.

Le groupe ^^^, mer, designait une des subdivisions des nomes de l'Egypte. Ma-ti

etait le mer du quatri^me nome de la Haute-Egypte et avait une importance tbeologique

particuliere (cf. Brugsch, Geo. I p. 189). Notons que l'expression ^^».
^^"^^

(](|

ßß'^''^^^

est remplacee dans le papyrus par ^v ® ^^37, de ville toute^ Äst-a-dire, de la ville

entih-e, de toute la ville. L'ecrivain a sans doute voulu aftirmer ici sa nationalite. Quant

au groupe J" ^^3, traduit par concitoyens par Mr. Chabas, (Voyage p. 41) et par

compagnons, amis par M. Brugsch (Dict. p. 80) je crois qu'on doit le rendre ici par j:>ar^fe,

mais je n'ai aucune preuve de l'interpretation que je propose.

Le paragraphe qui suit, consiste en deux phrases que l'ostracon separe tandisque le

papyrus les lie. J'en reproduis les deux versions en commen^ant par celle de Tostracon.

On y lit:

Tu verras Vhorreur demoncoeur commentf Oh, supporte-moi.

J^ai ete denonce par quif pour des paroles mechantes.

Le scribe ayant exprime son degoüt, sa repugnance pour les critiques dont il est l'objet,

s'inquiete de ce qu'en pensera son maitre. „Comment verras-tu, lui dit-il, Tindignation

„de mon coeur? Oh, supporte-moi. Par qui ai-je ete denonce pour des propos mechants?'*

Le sens du premier membre de phrase a pu etre parfaitement determine gräce ä notre

connaissance de la locution Vv (I ^ , comment, de quellemaniere signalee par M. Chabas

(cf. Voyage p. 300). Au groupe p (] U ^ jCi ^^^ ^"^*' ^^ papyrus substitue celui de

^^^^ ^ ^ t n
' ^^^^ ®^ l'autre signifient porter, supporier. Suivant M. Brugsch (Dict.

p. 308) on trouve aussi comme Variante le verbe "^^ qui a le meme sens. Un peu

plus lom se presente la locution J^ QA qui a ete expliquee par M. Chabas (cf.

Melanges I p. 86 et Voyage p. 77), la decouverte de cette importante expression interro-

gative etant due ä M. Goodwin. D'apres la ponctuation des deux ostraca la phrase se

termine au mot ^^.
§111

Ici commence la seconde moitie du paragraphe:

Je fai/ait un rapport semblable ä une plaisanterie; on s'egaie en

ecoutant cela comme un amusement

.

On trouve ici un groupe qui n'a pas encore ete signale. C"est le mot 1 i \\ (] \\

^
^ compose de I

||
^^ [1 M

^^^
et de ^, la face humaine. Les passages dans lesquels

ce mot se rencontre sont loin d'etre clairs. Je crois qu'il se rapporte ä une expression

de la physionomie, peut-etre raillerie, moquerie. En attendant mieux, on peut le com-

parer au copte COZ insanus. Notre ecrivain se defend d'avoir ecrit serieusement les

phrases offensantes que son maitre lui a reprochees.

1*



Sur un Ostracon du Musee du Louvre, [Januar

Snivent les mots
^

(]
^ et H ©^O "^ qui expriment tous les deux l'idee

Berejonir^ r^jouissance, recriaiion. (cf. Brugsch Mon. pl. IH Irg. U, Anastasi I p. 46, 4 pour

le premier groupe, et de Rouge Premieres dyn. p. 90, Chabas Voyage No. 709 pour le

dernier.)

Voici maintenaut la version du papyrus qui Joint ensemble les deux phrases au moyen

du pronom relatif ]\ glN place devant le verbe :

de rhorreur dans ton coeur, commentf Oh^ prends cela

.

J'ai ete siqnale par quif pour des suggestions mauvaises^ quejauraisfaltes ä toi

dans dei rapports, semblables des plaisanteries devenues comme ammementa

pour tout le monde .

Si Ton acceptait le texte pour correct il faudrait traduire ainsi:

„En quoi ton coeur s'indignera-t-il? Accepte cela. Par qui ai-je ete denonce pour

des suggestions malignes que j'aurais faites ä toi dans des rapports, semblables ä des

„plaisanteries devenues amusements pour tout le monde."

Outre la Variante dejä mentionnee de ^ ^"^^

^O ^ ^^"^' ^gf^^l) (],^„7 notre

paragraphe offre encore les suivantes:
|
"^^^^gji de l'ostracon pour [PJi^^^ du pa-

pyrus, f ^,P<'».-J(i:^,Ltlf7P°"PI10; Legro„pef1®p®<>l

du papyrus doit etre corrige d'apres les ostraca en I v^ O"^ i ainsi que Mons. Chabas

l'a dejä fait observer en signalant le duplicata Caillaud (cf. Voyage p. 31).

üne nouvelle section commence a la iin de la quatrieme ligne. Le scribe, accuse par

son superieur de manquer d'energie, lui repond:

tu [me] dis encore: bras rompu! sans courage

n /n -T

soü

actif coynme un scribe.

Cette phrase a ete traduite ailleurs par M. Chabas qui en a explique les principales ex-

pressions. Au lieu du groupe Pö'^tlfl^'^ ^^ papyrus offre la Variante bien

connue

L'ecrivain continue ainsi:

Tu dis: il ne sait j^as! il ne sait pas! Les choses que jaifaites un instant

V * I AAA/VNA AAAAAA ^1' I »:== l <^^^^ ^ _tT\i -R ^—

A

tefc_ 1 _Z1

aupres de toi pour fadoucir [sontj ä savoir : j'ai ete domestique ä lui et

Vautre m'a tourmente.
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La phrase „il ne sait pas, il ne sait pas" est rendue par le papyrus ä la deuxieme

personne, ce qui donne le meme sens. On remarquera que le scribe du texte Caillaud

avait egalement employe le verbe © k la troisieme personne, mais s'ötant ravise il a

change le k^=^ en ^zzz^ par un gros trait de plurae.

11 s'agit ici encore d'une accnsation du maitre; il traite son disciple d'ignorant apr^s

lui avoir reproche sa paresse, son iner.tie.

A cela le disciple rappeile les eflforts qu'il a faits pour se concilier son maitre: J'ai

^te son domestique", dit-il, „et l'autre me tourmente". Tel est du moins le sens apparent

de la pbrase; le genie de la langue egyptienue s'accommodait parfaltement de ces chan-

gements de personnes.

Le mot l-^s^-^a^ gTv a ete rendu par caresser, cajoler, flauer par M. Chabas (Voyage

No. 656). M. Brugsch ( Dict. p. 258) propose le sens de converser, convei'sation, qui ne

me serable pas convenir dans les phrases oü ce groupe se rencontre. Quant au terme

>^>^ \\ ou .»^V \\ ><—D Selon le papyrus, l'idee serciteur, domestique parait res-

sortir d'un passage du papyrus Anastasi I p. 5, lig. 5 oü on lit: U M ^ \> 1\ (I (J .

FL fv a<^
, 2. I © ö - VnX H (f^ . . . '

I ^ Js^ 1 1 ^^z^
jSNj) v:^ ^__jvQii^9 w ^^^3::^, „voici que tes serviteurs se tienuent debout

derriere toi".

La suite presente, sur l'ostracon du Louvre, une particularite tres-reraarquable dans

l'introduction, plusieurs fois repetee, du determinatif jv, qui semble attribuer au Roi les

titres enumeres par le texte. Dans Tetat de deterioration des deux autres manuscrits il

etait impossible de se rendre compte de cet arrangement, non plus que de la coupe de

la phrase apres ü ^. "^^^nt* Qi^oiqu'il en soit, on lit sur notre ostracon:

Les ordres du Seigneur au nont victorieux [sont] dominants; ses lois

IIHI l\ AI
tres-irnrnuables , coinme Thoth

.

La formule que je traduis tr'es-immuable est
i j T o ii

^'^^ l'ostracon, et

ö^ sur le papyrus. M. Chabas a fait ressortir plusieurs fois la valeur de ces termes

et demontre que la jonction de deux qualiticatifs est l'expression ordinaire du superlatif

en egyptien.

II serable que l'ecrivain critique fasse appel ä la volonte royale, aux decrets sou-

Terains qui lui ont confere des titres contestes ä tort, et qui ne sont pas l'apanage or-

dinaire des hommes sans courage et sans instruction.

En continuant cet ordre 3'idees j'admettais que la phrase suivante:

n ö .2 D

Je suis un soutien de famille toute

se refere ä un titre, ä une fonction reellement exercee par Tecrivain en vertu d'un ordre

royal. Mais ni le mot _J_ (]
\\

^%^^—a^^j (qui se trouve dejä au papyrus Anastasi I

p. 5, lig. 7) ni le mot .=^^ ra'vX ij ^^ (dont on connait de nombreux exemples) ne

nous ont encore livre assez exactement les nuances de leur signihcation pour qu il nous

soit possible d'arriver au sens exact. La Version: y^Je suis un soutien de famille'^ ou f,d'une

famille entiere^ n'est qu'une hypothese que j'abandonne ä la sagacite de mes coUegues.

Suit une date que je lis „Phamenoth, jour 29« ".



Interrogative particle J\ ' ö , by C. W. Goodwin. [Januar

Si les resultats de cette courte etude sont de quelque utilite pour la science, il est

juste de dire qu'ils sont dus presqu'enti^rement aux indications precieuses que j'ai puis^es

dans les nombreux ouvrages philologiques de M. Chabas, ce savant desinteresse et devouö

aux intörets de la science, qui se raontre toujoiirs dispose ä seconder les travaux de ses

confreres en egyptologie,»en mettant ä leur disposition, de la niani^re la plus liberale et

la plus amicale les ressources de ses vastes index. Son beau travail sur le Papyrus Ana-

stasi I, fruit de la collaboration du savant egyptologue de Chalon avec M. Goodwin, notre

maitre ä tous dans la litterature hieratique, a bien certainement rendu ä la science un

Service Signale, et est digne ä tout egard de la reputation justeraent meritee de son auteur.

Agreez, Monsieur, l'assurance de raa parfaite consideration

Paris le 40 Dec^ 1S67. J. de Horrack.

Interrogative particle "^(j(j.

The Egyptians had a multiplicity of words to express the interrogatives who?, what?

&c. — I have already printed out several (Chabas Melanges P" Serie p. 80 and Chabas

Voyage d'un Egyptien p. 77) and I have now another to add. — I must first refer to the

Word ü 1 QA w^o , what — (<liscussed Voyage d'un Egyptien p. 77) and have to re-

mark that the füll form of this word is
^ 1 9()

/'"-<^«- An instance occurs Leid.

Pap. I, 344 rev. y ^ 1^ io a pu-tra su mati-k "who is he that is thy equal?"

— We thus see the real etymologv of <r:> \\ f^ . The first syllable is the demon-

strative pronoun to which an interrogative sense is given by the addition of ü i 0(1 •

(See Schwartze, Coptische Grammatik p. 364.) My original idea was that üiS() ^^^

the same as (1 O, a particle of time, and that it answered to the greek noxi as

in xi nore or to the Euglish, now^ or ever^ in what now? what ever? (a colloquial

interrogative not to be confounded with whatsoever, or whatever). — M. Brugsch has

suggested that the Coptic pHi" modus corresponds to this word as in ^Ct'-n-pH'f quo-

modo, qualis, and he also adduces the word ^npHTe intervallum temporis, as containing

a vestige of the word pUTe used in the sense of fime. — In the Sallier papyrus 3, we

actually find
(j
® c=±f^ ^

fl (o as well as \\ ^
^

(j|^ , and possibly
^

(1 fo may

be the original word, and the Substitution of the determinative QA a corruption.

Another vestige of the expression
(] ^ ^ iQO ^^ found in Coptic, in the in-

terrogative <5.g,pO, ^.g,pOTe, quid, cur, quare. The word is used with Suffixes thus

*^8P0^ quid ipse? — ^-^p«JTe^ cur vos? <^8,pOK n<?,eiIWT quomodo vales, patermi?

— which last expression resembles closely, that in 3 Sallier \\

"^^"^
Ij I^ ö

W^ (1 3. ßut whatever be the original form of this particle, and whether it originally

related to time or to manner, it is clear that its use in Egyptian is principally to confer

an interrogative sense upon a word demonstrative or assertive, or to strengtheu that sens

where the word to which it is affixed already has it. Thus we get .=^^ who? -^^
mma, wbo.-* and also *^ (I

j
QA and ol^ M \ g7\ ma-tra and mma-tra who?

— The word d§ that, the, has not I believe been found in an interrogative phrase, but

with the addition of
^ 1 ä{)

^^ S^* pu-tra, who, what?

The very ancient text of the 17th chapter of the Ritual upon the coffin of Sebak-

aa-pen published by Athanasi (London 1837) furnishes another example of this species of

phrase. In the earlier fact of the chapter the writer uses | pu-ira^ he then Substitutes



1868.] A rebus for the word gesteh, by C. W. Goodwin.

in one case -^ | matra, and finally we find -TT
(j (j |

sibi-tra. Thus in the col. cor-

responding to L. ß. D. 1 7, 46 -rr
(j (] | D (5 ^)

**^
sibi-tra pu ma aa. Who is the

great cat? — In another place -yr
(] (] | D (E ^^ ^^ '^'v ^^^^'^^^ P" ^^ ^ ^^^^^

Who is one of these &c. — Again ^n"
(j (j [ D (H ^ ^® S^ fll P 1 ^ ^ ^ P

"^

sibi-tra pu en Ra mesi em sqf. It is clear that "TT"
(j (1 's used exactly like D in D ^ |-

The füll form of the word is ~rr \ \\ \\ and it appears to have an interrogative force,

independently of the aflix | tra. JFor I find it thus ased Todtenbuch c. 122, col. 1.

.^^" ¥ I^C 1V^ ^ --J^tl <!> ^ ZJ"^
«n n-a neter-tu am-a entek sibi j(eper nek tennu

_ _ _ <2

nu/fc i/a amten rema-tra enti hna-k merti pu.

i. e. Open unto me (and) the goddess with me. Who art thou? Whence artthou? I am

one of you. Who is it that is with thee? It is Merti. — In the parallel passage 58, 1:

-jv
jj (] (1 occars again but the passage is in a state of confusion from some early corruption.

The word -rr J ö (1 sibi, may be etynaologically connected with I (5 (or 1
j
su or

sui he, it, that, affording an example of a demonstrative pronoun used interrogatively by

a slight modification of pronunciation and accent.

Shanghai May 1867. C. W. Goodwin.

A rebus for the word lesteb.

The metal or substance ® 11*=^° 5 resbet, is spelled in a variety of ways. L. B.

D. 110, 2 we find ®
J "^ °'

X^^^^*^ whilst 140, 11 et al. we have ^^ ^^^-J
\->X^^i^^'

The writers of the Ptölemaic inscriptions delighted to find out new and puzzling ways of

writing. Thus IV Recueil, PI. LXXIII, 4 ^^"«^o is used in the title, while in the

column beneath the common spelling x°^^ found. In the same volume PI. LXIII, 5

^ P Ä o occurs, and in the accompanying column we have .^-^W° ^^® picture of a man

puUing a pig by the tail, which also Stands for j^s^^ö. M. Brugsch long ago identified

this Strange group with the word /^«f^i, or ^^sief (Geographische Inschriften III p. 63,

note), but without explaining its origin. — It appears to me to be a ridiculous rebus,

crsüs u, teb, is a word well known for a pig, hippopotamus or other large animal. The

earliest instance I know is in a monument of the 4th dynasty Lepsius Auswahl pl. VIII,

where a hippopotamus is perhaps intended. The Coptic Te3nH animal is derived from

it. The well known word ^ H \^ ^ n, j^s/, means to oppose, to hinder, to stop, and

this word is probably intended by the man holding the pig's tail, so as to stop it, whence

the whole group is ^es/-^^6, 'stop-pig'. C W. Goodwin.

Miscellanea III.

by P. Le Page Renouf.

(S. Zeitschr. 1867. p. 96.)

The interesting and most instructive article and text just published by M. Mariette in

the last number of the 'Revue Archeologique' oblige me to say a few words on the light

thrown by them upon some points which I have discussed.
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1. I cannot deny tbat, at first sight and taken by itself, M. Mariette's text a seems

directly to contradict my supposition that "^S^ great was pronounced näa. Let me how-

€ver remind my readers that I bave produced positive evidence of tbat value, and tbat

one side of tbe evidence bas to be admitted as well as tbe otber. Tbere is perbaps no real

contradiction between tbem. It is quite certain on one band tbat tbe titles of tbe god-

dess Hathor are grouped in alliterative order but it is not tbe less certain tbat tbe allitera-

tion does not simply consist in tbe identity of tbe initial letters. Tbe vake of -<s>- is

well known to be ar, or ari and yet it is placed in tbe h series. Now witbout wisbing

to dogmatize on a matter so obscure as yet, I imagine tbat d, <x=> and «^^ are put

together on account of tbe peculiar guttural v sound wbicb is inherent in all tbree, and

quite irrespectively of an initial n sound in *><=>. But tbe Litany of Hatbor teacbes us

something more. It places ^ in tbe n series tbus clearly pointing out two cognate

synonymous pbonetic forras, just like «^Ci) and HAC in Coptic. Now we know that for

<><=> tbe Coptic bas two forms <^eiM3 and n^.ej«5 (cf. also n<^Ti, ^^.SJ).2) It is not

impossible tbat two corresponding forms may bave existed in cid Egyptian also. In Coptic

both ^Sye and flAWje correspoud to «$4v and tbough ;—

^

is tbe only variant known as

yet I sbould not be surprised at tbe discovery of a hieroglypbic näs.

2. I observe 1 (lioe 8 of tbe Litany) in tbe (1 series, wbicb confirms one of my

favourite ideas. Tbe goddess 1

J
D,-, more correctly written with an initial J. is

placed in tbe ä series, but tbis is common to it witb -c2>- a'nd (1. It is so placed because

1 is an.

I bave often suspected tbat ö also in certain cases bad a vocalic anlaut (e. g. in

=
(]

\ Tbis is clearly tbe case in tbe group fl\ (line 7).

3. M. Mariette bas justly observed tbat "0" is placed in tbe
(j

series on account of

tbe value a6, wbicb I believe to be its babitual value wben standing by itself. M. Chabas

(Inscr. de Rosette p. 81), holds a different view. 1 diflfer form my deeply learned friend,

first of all, as to tbe primary sense of tt; j . The word undoubtedly signifies aimer^ vou-

loir, desirer, but its first meaning is fail, want. ¥ 1'^ icithoui fail. Tbe group is

written either witbout determinative or accompanied by Q7\ (Denkm. III, 98) or by J\
(Todt. 15, 11). From the sense oi fail it is easy to derive want^ desire, wish^ long for^

love and perbaps languish, thirst [1 >www gTv . If we begin with aimer^ or a supposed con-

nection with tbe Hebrew Dn{<, it is not so easy to barmonize the ditterent recognizea

senses of the group. Secondly, if ab be not the right value of ^ wben written alone,

wbat is? The value het is inadmissible. |^ and JTu are proved by direct evidence to

be mere variants of 2=^*^' ^"^ ^ ^^^® repeatedly found the first of these forms öccur-

ring in texts immediately after O; for instance in the first lines of Chapters 26 or 27 of

tbe Ritual, where O" is clearly a different object from ^^'0-> and where it appears to

me as clearly to require a different pbonetic value. And it seems impossible to maintain

') Als dies gescbrieben wurde, waren die Artikel der HH. Goodwin und Brugsch (Zeitschr.

1867. p. 84 und p. 97) noch nicht zur Kenntnifs des H. Renouf gekommen. Aus der jetzt festge-

stellten Lautung seps für ^4 geht hervor, dafs in der angezogenen Liste von Dendera die Gruppe

^"^rsVp nicht zur vorhergehenden, sondern zur folgenden s-Reihe zu ziehen ist. L.

') The group <=^ ZS i^
jl

"-^"^ ^^ clearly ÄöO/\Te currus but a very similar group

^^ ^^^A^ (*~u)
^ seems to me connected with the notion of circumcision and with the Coptic

noTKep.
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that when O and --=^'0' are distinguished from one another the latter signifies the phy-

sical Organ and the forraer its desires. Perhaps the determinative ^ accompanying 'C may

not be conclusive as to its physical nature, or such an expression as « ^^ 11
,

'
^^'

such a text as Todt. 27 leaves no doubt whatever of it upon my own mind. I persist in

thinking that "^
is the heart-sack containing the '=^ O or heart properly so called.

Ad No. 10 (Zeitschr. 1867. p. 96): Five minutes after I had posted my last letter

about the value (1^ for \^ and ,^, I feil upon the group ~^ § Denkm. IH, 244. In

other texts we have for this
^ ./^- ^ ^^"^'^ ^ notion that the object ^^X) is not un-

connected with o in the name of Seti Menephtah.

Varia
by S. Birch.

/I\"vN (-n-i /'"^ ka^ to break or destroy in some way, probably a variant of the word

given by M. Brugsch Wörterb. p. 277 which occnrs in Select Papyri PI. XCII, 1, 11 on a

fragment of calcareous stone in the British Museum No. 5637 in hieratic, giving an account

of a robbery perpetrated by certain workmen. It says "They went to my house, they stole

(ffa) two large leaves and three others (1 V^ i /I\
"^ i=szi .--"

' ^^ I] 4 ^<c^iiii
"'*

kas paia nierhu "they broke", or "speit my wax" or 'oil'. The same pnrase is also re-

peated about a material called « O 8 ^0= ^^^^i also a liquid of some kind. Beh is also men-

tioned in Anastasi 4 Select Pap. XCVl, 9 as something edible after honey and probable

also a liquid like merk.

.^ß ^ makar, a bin to hold corn. In the same fragment No. 5637 it is said

that the thieves

I TT 1 AAAAA.\ ^. ^
pat

I <^:=> T\\

makar kar heti

they opened my bin containing the barley.

.••ö . This word recurs as -^^ ^ i^

—

nI with the determinative of a box in Lepsius

Denkm. VI, 112. 158; also as a Substantive masculine in Anastasi I, PL L, 1. 6. Chabas

voyage d'un Egyptien p. 267 where the passage may be read "Empty the granary loaded

with sand which contains the figure of thy.lord". This word resembles the numidian ??ia-

galia huts or cottages.

.^v^
^'^^'^

1
(j

:ö= mafkata a word meaning a 'bottle', probably a Semitic plural form

in n\ It occurs on the same fragment No. 3637 where the thieves went to the cellar

AA/>AAA

alt athu hek mafkata tuau av-s (th)

they drew (of) beer bottles five it was spilt.

1 V^ SU appears at the head of sentences as a relative referring to the antecedent

ence as

Kos. M. R. CXIV, 4. ^^ n ^ 1^ El ™^^l
ga pt /- SU rna M7itu

taking bow his it is like Mentu

sentence as
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Bragsch Rec. XXVIII, l-A ^\ l l\ ^ K Tu
au n/r su r pa hetp

was better it than the peace

Tablet Kg. Gau. Brit. Mus. NO. 826. ^ ]\ g Ok^T ^
nn SU ma amum k

not is it like rays thine

Select Papyri PI. CXI, 1. 6. ^ (j^ ^^ °(|
l«^-

^r au SU ptar

but is it what (But how is it?)

In all these cases su refers to the foUowing sentence and not to any special word in

the sentence.

5
tl [1 ^ ro I sni-t crowds, millions, a number and not confined to men as

"^ mW ¥ ±^-^\ T <^
808 na ihi-t nt j(t

crossed I müiions of flames

Papyrus Brit. Mus. No. 9900 PI. 26, 1. 42 in a chapter not in the Ritual. This form may

be compared with ö /Ä i in 'millions' Lepsius Denkm. IV, 77, d. 7.

tes 'a sword' as the determinative is a stone and the word itself means

stone probably ^flint' or silex of which swords were sometimes made. It occurs in this

form. Pap. Brit. Mus. No. 5500 PL 13, 1. 19 in a chapter not in the Ritual.

9 1 DU l\Y\ hbai 'nails' of the band occurs in a passage in Pap. Brit. Mus. No. 9900

in a chapter not m the Ritual. It is found in PI. 33, 1. 6.

^ '^w J "^ ^"^^* occurs also in the same place in the sense of 'hair' or 'hairiness'.

Pap. Brit Mus.^No. 9900 PI. 33, 1. 6.

n
^"^^ "^

strt 'roots' or 'hair', in the same Pap. Brit. Mus. No. 9900 PI. 33, 1. 6.

I J (] ö 1
"l

Ä6t is found in the same place as 'nails' of the band. Pap. Brit. Mus.

PI. 33, 1. 6.

n v\
I
^ ^ suh-ti the usual word for eggs is here used for the testes. Pap. Brit. Mus.

No. 9900 PI. ä, 1. 9.

^s. "^^ tes'in 'dog' occurs with the determinative of that animal Pap. Brit. Mus.

No. 990Ö, loco. Lepsius Todt. c. 64, 1. 10.

("^
\\ \\ replaces tui 'this' feminine pronoun in Papyrus Brit Mus. No. 9913 in the

places Lepsius Todt c. 149, 1. 4. 10 and throughout

\> is used for <=> in the word ü
^

=0= ^^^"^—l ^i^ ^^^^ ® «^«' ^^ kamur 'milk

of kamul' or 'kamur' and 'of the streams' in Papyrus Rhind I Brit. Mus.

"^^AAAAAA kü applied to the extract or juice of the substance tahen, probably
Q AVVAAA



1868.] by S. Birch. 11

the coptic (^öOcy. The kis or decoction of the extract is said to be pure Pap. Rhind

Brit. Mus. This papyrus is one purcbased after Mr. Rhinds decease and not the publi-

shed one.

^^ (j ( ^^5 ''nehi 'to drown' occurs with the determinative of a man fallen in the

water in Pap. Brit. Mus. No. 9904 loco Lepsius Todt. c. 138, 1. 3.

nbt 'plait' with the lock of hair plaited instead of the ordinary one is also

found^in Pap. Brit. Mus. No. 99U4 loco Lepsius Todt. c. 138, 4.

*^^ V V ^ ' ^^^ spirits occurs in place of '^fe.C^^ i ^u in the place Lepsius Todt.

c. 92, 6 in Papyrus Brit. Mus. No. 9912. This confirms the phonetic value of j or s for ^^^.

^^5Kf^ at a kind of fish probably a 'craw-fish' or 'lobster' in Papyrus No. 9900

Brit. Mus. appears instead of rami.

^^ r-n-i^ ursu is applied to astronomical 'observations' on an inscribed hieratic

stone of the British Museum. This stone No. 5635 gives a series of urs or 'observations'
"^ AAAAAA

made about a particular star called aaaaaa seb-en mau 'the Star of the Waters'. This

Star which is apparently one of the Decans, perhap? -leut of the text of Hephaestion in

Salmasius Lepsius Chronol. p. 71 is found in the observations recorded in the tomb of Ra-
S^ 1 1 1 AWWV

meses IX, Lepsius Denkm. Abth. III, Bl. 227, b. under the following variants aaaa^

AAAAAA, i( A^A^AA, ^ ^. Thc obscrvatlous on this star supposed by some to be
ü I AA/\AAA \\ I AAAAAA I I I

the Hyades in the tomb of Rameses IX are given at certain intervals one hour later each

night that is mentioned and are not taken for a fixed point in the heavens. The following

is the path of the star

Month
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lieber die phonetischen Indicatoren.

-Cis^ hat sich durch die zunehmende genauere Prüfung und Kenntniss der hierogly-

phischen Gruppen dem Forscher die Beobachtung aufgedrängt, dafs einzelne Charaktere

der heiligen Schrift polyphoner Natur sind, je nach ihrer besonderen Auffassung. Schon

seit mehreren Jahren habe ich diesen Zeichen eine besondere Aufmerksamkeit geschenkt,

und habe hierbei, wie ich glaube, das Gesetz entdeckt, welches dieselben durch die An-

wesenheit der sogenannten phonetischen Indicatoren einer gewissen Regel unterwirft.

Als Ausgangspunkt der Untersuchung soll mir die Hieroglyphe 1, eine Binse dar-

stellend, dienen. "Wir finden dieselbe in der Schreibung 1 , aber auch in der folgenden

:

JL und -i-fl , zur Bezeichnung des Südens wieder. Eine rein phonetische Variante

—H— giebt die Aussprache res, kopt, pHC „der Süden" (s. mein Wörterbuch pag. 871).

Es würde sich hierdurch das <=:> in der Gruppe X sehr gut auflösen, aber nicht das

in der Variante -X-/1 . Und in der That lag diesem letzteren eine ganz andere Aus-

sprache, nämlich kemä zu Grunde, wie ich in Folgendem beweisen werde.

In den so überaus wichtigen Rhind-papyri erscheint die zuletzt genannte Variante

unendlich häufig in der Verbindung m -4;^© ti/m, oder richtiger änen kemä zur Bezeich-

nung der Stadt Hermonthis. Der demotische Text giebt allenthalben als dem entsprechend

die Gruppen y.) ^| ^''yT- /
) 2y 2l_ "^^^ ^'^'^^ (vergl. 1, 10 — 3, 10 — 4, 6 —

7, 10 — 9, 7 etc meiner Ausgabe). Dieselbe Umschreibung wiederholt sich bei einem

andern Worte, nämlich -=^ u in der Inschrift von Kanopus (Lin. 33), welches der

demotische Uebersetzer durch
| y )\\<l "^ /^ kemäi [Lin. 68] wiedergiebt. Dass dieses

auch die Aussprache des hieroglyphischen -=i-fl gewesen ist, beweist die nicht seltene Va-

riante 1 I ke-mä, wie z. B. neben i auf der Londoner Stele No. 133 in dem Titel:

m^^'^'^^
^ =^

I „der Gouverneur des Südlandes Montemhäs."' Das Wort kemä ist

offenbar identisch mit dem koptischen K^JX T. M. IT. arundo, juncus, und nach Plutarch

de Is. et 0, Kap. 32 bezeichneten die Aegypter den König und den Süden durch &qvov

„eine Binse". Das andere Wort J-fl n ist abzuleiten von der W^urzel -4-0^ kemä

oder ^=^ ü ü QA ^^niäl (cf. Sali. IV, p. 2 — p. 14) und hat sich erhalten im Koptischen

Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1868. O
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in der reduplicirten Form KeOKeil pulsare instruraentum musicum. Das Wort bezeichnet

„TDUsiciren, die iMusik ," an allen Stellen, wo es erscheint.») 7

In einer wenig diflferirenden Schreibung erscheint dasselbe Wort: \

' '^ ' kemä

(=
I

v^ ^-^"^ kemay in einer höchst merkwürdigen Stelle der Inschrift von Rosette

(dem. Text lin. 61) als Uebersetzung des hierogl. W. Der Passus ist von keinem Aus-

leger richtig erkannt worden, am wenigsten von Herrn Chabas in seiner Auslegung der Ro_

settana. Es handelt sich nämlich nach den Worten des demotischen Textes um An-

bringung eines königlichen Ornamentes wie das iTetragon auf dem [Naos des Königs

Ptolemaeus Epiphanes. Dies Ornament sollte in mehrfacher Wiederholung so gestaltet sein:

llllfl""
d. h, die Zeichen ^v\ und JX sollten sich auf dem ^^37 «^J-Zeichen belinden, und unter

Im die Nordpflanze, unter ^ jedesmal die Südpflanze stehen. Im Demotischen ist

die erste Vorschrift ausgedrückt durch:

ta-äräi hi uä-(t) neb en uä kemä ^er-s est (= <zr> 1 )

„das Diadem (soll angebracht werden) auf je einer Neb-Y'\g\xv mit einer Ägwiä-Pflanze

„unter ihr." Der entsprechende hieroglyphische Theil ist im hieroglyphischen Texte der

Inschrift von Rosette nicht mehr erhalten, wohl aber im entsprechenden Theile der Inschrift a

von Philä (s. Lepsius, Denkmäler IV, 20, a 1. 13), woselbst er in kürzerer Fassung lautet:

'vN
"

W <=z=> „das Diadem Vs soll sein auf dem ^;z^ Zeichen, die Südpflanze ^2)
„unter demselben."

Aus dieser Betrachtung erhellt, dafs I res und kemä gelesen werden konnte, dafs je-

doch \ nur res und -1-0 nur kemä gelesen werden kann, weil <cr> und bezüglich

als phonetische Indicatoren (so will ich in Ermangelung eines besseren Wortes vor-

läufig diese matres lectionis bezeichnen) über die zu wählende Aussprache nicht den ge-

ringsten Zweifel übrig lassen.

Dem Leser werden sofort eine Menge ähnlicher Beispiele einfallen, in welchen sich

dasselbe Gesetz geltend macht.

Ich hebe zunächst hervor ^, das ebenso gut iep als äp gelesen werden konnte.

Zweifellos dagegen ist die zu wählende Aussprache in der Schreibung mittelst der phone-

tischen Indicatoren, welche, wie in den obigen und in den folgenden Beispielen, der gan-

') Die Wurzel des Wortes ist kern, koptisch Kill , KW. percutere, tangere, movere, commo-

vere. Also KtWKfe'M- ist eigentlich „ tangere percutere fortiter (tympanum) ". Wunderbar stimmt

hierzu die Bemerkung Plutarchs, de Is. et O. Kap. 36: fi€0^eQf.ir]veiiezai t6 S^qvov norLOf-iog

xal xlvr/OLg nüvTioi'. Da kopt. K<^M, arundo, juncus, hebr. n03 Juncus palustris ist, letzte-

res aber im Zusammenhang steht mit 5<03 sorpsit, hausit, bibit, so erklärt sich das Wort nmiafxog

des Plutarch sehr genügend. Sicher gab es auch ein altäg. Verbum kern, kemä mit derselben Be-

deutung, die uns im Hebräischen erhalten ist.

•) In der Lepsius'schen Publication 1. 1. steht mT, nach den mir gütigst anvertrauten Ab-

drücken des Herrn Lepsius, finde ich Jedoch in den schwer erkennbaren Details der Blüthe oben

gröfsere Aehnlichkeit mit ^ als mT , was gleich hinterher folgt. — [In den Originalabdrücken

steht hier und in der kurz darauf folgenden Stelle unverkennbar W mit der geschlossenen Blüthe

;

die oifene Blüthe ist ebenso deutlich in der Inschrift b, lin. 9 zu erkennen. R. L.]
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zen Gruppe nachgesetzt zu werden pflegen. Nämlich ^, "'^^i, I ^ u. a.

ist äp zu lesen, wie der Indicator a sofort verräth, ® D oder ßi D dagegen tep

(z: B. in der Gruppe ^ D ^, @ <^ ^ „Gesetz, Regel, Vorschrift " u. s. w. s. mein

Wörterbuch s. voc. tep-ret^ oder in o tep-ro — ^ ; kopt. T^.^pO, T^.n])^.).

Um auf andere Beispiele überzugehen, mache ich auf das so häufige Q nen^ oder

Q c^ nen-t am Schlüsse mehrerer Gruppen aufmerksam. Dieser Indicator verlangt, daCs

das betreffende Wort mit einem anlautenden n (oder mit dem Vokal an) zu lesen ist.

Ich erinnere zunächst an das so häufige M ,AA ®?A A^llö^? welches Wort

nicht t'qt'q sondern ent'at'q oder ant'at'q gelesen werden soll. Koptisch entspricht thatsächlich

^nZTZ Caput, dux, princeps. Ich citire hierauf das so häuflge
^

oder m , nicht

zu lesen kgt^ sondern des Indicators halber enkot^ ^^^QU kopt. erhalten als t'fIKOT, €flKÄT

in der Bedeutung dormire, quiescere. Ich nenne ferner das dunkle 1 j, lö JN J. 1

und andere Varianten, zur Bezeichnung der Südgöttin. Das Wort mulste mit einem an-

lautenden n ausgesprochen werden. In der That finde ich auf der Stele eines gewisseu

^ fi (] n Nehl zu Bulaq (XII. Dynastie)
J

11 J, ne^ebi in einem Texte, der sich wort-

getreu wiederfindet in Dümichens historischen Inschriften, Taf. 36, B. col. 27. Hier er-

scheint als Variante I j ^ t- Id meiner Copie desselben Textes aus Karnak findet sich nur

1 1
l| H geschrieben.

Ich lasse es bei diesen Beispielen bewenden und kann nur meine Herren Mitforscher

auffordern, diesem Gesetze der phonetischen Indicatoren in ähnlichen Beispielen nachzu-

spüren, sei es um die endgültigen Beweise aufzufinden, sei es um dasselbe zu widerlegen.

H. Brugsch.

Sur la valeur phonetique

de quelques signes hieroglyphiques

^w^' Ce signe signifie 600, comme je Tai demontre dans un article precedent.

C'est une combinaison des signes 3 et 200, indiquant le produit de ces deux derniers

nombres. Or M. Chabas est en quelque sorte dans son droit, s'il s'est abuse dans lajuste

appreciation des signes numeriques du pap. Anast. I, 17, 4; car c'est lui qui peut se de-

fendre par un document, qu'il a parfaitement apprecie dans son etude sur le kat des an-

ciens Egvptiens. Rev. Arch. 1861. p. 16. Ce document contient une addition de la va-

leur en poids d'une quantite d'or. Nous y lisons:

Or excellent 217 tn 5 kat

Or de terre de Kebti ...... 61 tn 3 kat

Or de Kuö 290 tn 8^ kat

Total or excellent et or de terre . . 569 tn Q\ kat

^z^^w^ A

3- 6. kt. 9. 60. 500. tn."j

Toutefois cette forme est bien exceptionelle et je me felicite de pouvoir alleguer en-

core un exemple en faveur de la valeur de 600 pour le signe ^t^ . Pap. Rollin 1885

de la Bibliotheque Imperiale de Paris L. 3. p. 3 nous lisons: Pains 1800 tn., chaque 13^

lisez 12, jours faxt yV I I
^^^^*^' ~

2
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Mais comment peut-on distinguer les valeurs de 600 et de 500? Le signe 500 fut

ecrit ordinairement ^ . Le nombre 3 fut lie, moyennant ua trait d'union au signe

200 pour exprimer l'addition au lieu de la multipUcation des deux nombres. On

trouve une quantite d'exemples de l'emploi de ce signe, mais sans que la valeur de 500

en soit prouvee. Cette valeur r6sulte d'un document que je vais expliquer. Pap. Anast,

IV. p. 12. 1. 12 nous trouvons les nombres 200 et 300; suivis de notre signe voici le

contenu de ce texte ^ v ?^^i^
}

^^^^^^^^
1^ ^ J^

""^

— U y avait 200 chacals (Brugsch dict.) et 300 grands loups, total 500. —
Nous pouvons conclure de ce seul fait que le signe en question, qui se rencontre si fre-

quemment doit etre transcrit par 500, et que peut-etre le petit trait distinctif soit oublie

dans l'exemple de M. Chabas, soit par le scribe soit par le copiste. M. Goodwin a

transcrit, dans le Nr. de juillet 1867, toujours le signe 500, quoique je ne sais pas ce qui

_S

l'autorise ä cela.

'^. La croix signiiie dans les comptes un quart. Le pap. Rollin 1884 contient trois

additions qui nous ont revele
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Pap. ßelmore .... Chacal. Ibis. Epervier.

m* A. T • [Chacal. f,,.
(Epervier.

Rit.de Turm ....
|^^^^^^^

{ Ib.s. jy^gur,

Je crois que ces symboles indiquent les symboles des nomes et non pas des ani-

maux sacres. Toutefois sans vouloir maintenant approfondir cette question, je voudrais

fixer Tattention sur ce point en traitant la combinaison du morceau de viande avec l'eten-

dard et sa valeur phonetique. J.'ai trouve quatre exemples que je vais noter.

Champ. not. 156 ^ =
"iXl, f ^ ^ j^^ ^ sm on j^ns dieu grand ä Snm.

Champ. not. 179 >vvwvv 0^|^J^2 X^^^^^ X^*^ H X^^i probablement pour x^sa.

1 5B?^ Dum. Kai. 118, b. et ®1^ Dum. Kai. 106, d.

Les derniers groupes donnent les valeurs de sj(n et de j/is au signe en question. —
Je propose de lire pour cela le Symbole de nome ;[ns.

_^^. Ce signe qui symbolise le nome Aphroditopolites se lisait selon une Variante

de Dum. Rec. I, 91, 10. I "^ . M. Brugsch ne cite pas cette forme dans son diction-

n,^ o
naire. Page 159 il lit le groupe -w| tt-t-tn. —

. M. Le Page Renouf, Zeitschr. 1867. Juin, n'a pas encore trouve la Variante de

^^f (j "^^ c»^^^' '^® ^'^^^ ^ meme d'en fournier une, tiree d'une inscription du

sarcophage 6 au musee de Leide. Texte du chapitre 72, du Rit.

:

1W
^%. Nul doute que le signe se lisait c:s>8 V>.

j

selon M. Lepsius Aelt. Texte

p. 46. pl. 2. 1. 22. 20. II serait ä desirer que la Variante de M. Brugsch Geogr. 178

^^^c:S5i"^ acceptee par MM. Lauth, Manetho p. 46 et Reinisch p. 116 Miramar, fut

veritiee. —

ö. Ce signe se lisait s^m et non pas jm, comrae Tiudiquent les phonetiques des

planches 20 et 38 I Q ^^^ au dessus du signe ^ , Lepsius Aelt. Texte. —
12 Septembre 1867. W. Pleyte.

Der Dreizack.

Man hat in jüngster Zeit in unserer Zeitschrift dem Studium der Zahlwörter seine be-

sondere Aufmerksamkeit geschenkt. Aus diesem interessanten Thema will ich nur einige

Bemerkungen über das Zahlwort für drei in einer besonderen Auffassung als Gegenstand

meiner Untersuchung näher behandeln. Ceber die Aussprache (*=ö)— als jemt „drei"

herrscht kein Zweifel mehr. Ich will die Beweise hierfür durch einen neuen verstärken.

Der von Herrn Dr. Joh. Dümichen, Taf. 36 ff. (infra) u. ff. publicirte Text (eine alte

Fortsetzung des Kap. 148 im Todtenbuche) aus der XVIII. Dynastie findet sich wieder
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auf der Stele eines gewissen l^ehi in ßulaq (XII. Dynastie). Es entsprechen sich darin

unter anderen folgende Gruppen:

Text der T«t der

18. Dyn. 12. Dyn.

Es handelt sich una die Fünfzahl von Broten (oder „Theilen"),

wovon 3 für den Himmel, 2 für die Erde bestimmt sind. Die erstere

Zahl III giebt Nehfs Stele durch die Variante ("^m ^emt wieder, die
n A^^AAA I I I

letztere, 2, durch V i i sonnu-t der Lautwerth j(^emt für 3 (wird

hierdurch aufs Neue und schlagendste bestätigt.

Herr Goodwin hat in seinen „Notes on egyptian numerals"

(p. 94 fl". des verflossenen Jahrganges) bemerkt, dafs die Gruppe nnn
p,

einen Speer zu bedeuten scheine und dafs das Wort wahrscheinlicn

map oder niab gelautet habe. Ich mufs dagegen anführen, dafs die

volle Schreibung des Wortes erhalten ist als r^— t j^/n« „der Drei-

zack". Als Beispiel dafür und die Varianten sei angeführt:

lim
^

I I I

1

I I I

O I

\\
i o.
o 1 I

<f I

e ^

m
o W

J ^^ " ^^ ^^^ ergriffen den

„ Dreizack, er schleudert ihn auf die Nase des Hippopotamus " (Dum.

Temp.-Inschr. I, 36/24).

In Lepsius Denkm. IV, 74, b ähnlich: ^Q2] «ich habe ergrilTen

„den Dreizack." In Dum. Temp.-Insch. I, 103/1 heifst Horus ^^37
^ J|

„Herr des Dreizacks". In Dendera (Mariette's Abdrücke) heilst Horus
iü fMf^ ,^^a2- „Träger des Dreizacks." Im Todt. 115, 4 heifst

ebenderselbe nnn Do „der Dreizack". Ja in Dendera findet sich die

halb hieratische Schreibung X <°^. ("^—-^ und nnnt wird allent-

halben unterschiedlos gesetzt. Die Kopten haben an Stelle der

Form ß[emt das hebräische Wort u)"'Stt) adoptirt und daraus ihr Sy^I2^)

«J^I^, cy^IT, furca, culter, tricuspis gebildet.*)

H. Brugsch.

*) Vorstehende Bemerkungen wären von dem Unterzeichneten niederge-

schrieben, ehe Herrn Goodwin's Aufsatz über denselben Gegenstand einge-

troffen war. Ich ziehe meine Bemerkungen über den ^em^- Speer nicht zu-

rück, da sie die Ansichten meines verehrten Freundes in China nur bestä-

tigen dürften.

On an Egyptian text in Greek characters.

By C. W. Goodwin.

On the back of the papyrus containing the Xoyog inirdquog of Hyperides, now in

the British Museum, is the horoscope of an individual who seems to have been bom in

the middle of the second Century*) of our era. Of this horoscope an account has been

•) The date I make to be 154 a/ter Christ. I arrise at it from the positions given to the
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given by me in the second series of M. Chabas' Melanges Egyptologiques. — I there

mentioned that the horoscope, which is in Greek, was foUowed by certain prognostications

in Egyptian or Coptic which admitted of being deciphered to a certain extent. Of this

reniarkable fragraent I now propose to give sorae further particnlars. —
Immediately after the horoscope there foUowed originally prognostications in Greek,

but the greater part of them is now entirely illegible; they were succeeded by the Egyp-

tian text, which was perhaps a translation of the Greek. The top of the Greek text

cannot be sufficiently deplored; it is alas! but one of a thousand cases in which envious

Fate has given the archaeologist a glimpse of an inestimable treasure, only to snatch it

away irrevocably from his sight. — A few words which can be picked out of the latter

part of it are suflicient to indicate its nature. Here are a few phrases — idv di nXov-

aiog — lov xiiQiexhi — ooa xal rj ylveaiQ — vyeeivno. — xal ovaxäoeoiv vneQexcov —
anag xnoung — XQiouäTiov — [rjoöra de anntelel ^iQrjg //evrjraL iv avatpoQrj — xa^

Kqnvog zQiyoviCeL ipvxQog neQl tüjv yvvaixöiv — vnh Trjv ccqx^v ipoyog — oveigog —
xaxhv na^Tjoeiai xal Sevivevei — o yoQ riQioxng — hiioicog anokig.

For the Egyptian text the Greek aiphabet is used with the addition of six letters

taken from the Demotic. These are 1. a letter somewhat variously written but generally

nearly resembling the Greek C, which appears to stand for the Coptic ig. 2. The Coptic

q. 3. The Coptic sS; sometimes written h. 4. The Coptic ». 5. A letter similar to

that found in the Horoscope in the names of the Decans cTse and ^oct-sc (see Melanges

p. 304) and answering to the Coptic -s. 6. The Coptic <^.

The first part of the Egyptian text is obliterated. That which is legible begins with

the Greek word xQrjixaTiZuv , and from what follows the words which preceded this may

be restored with certainty. 1 will transcribe the whole in the common Coptic characters.

Many of the words, it will be observed, are separated by a small hyphen — sometimes

the Space is left vacant.

»»•••• [TieTTepoc 5^ponoc o tot ä,tio] 5(^pHJH*wTr7ein

npc — coTÄd^n COT rh — cot • • 's&.'se — n • » n * «q nq^une

» COT 'x«w'xe nnoTTC cn«wT np •«•••*«• sSix nqtDOsS

• • An OTA. (S'iMc » •- &oT6.q K-2k. * » s5 con • • nqconÄ cq cit • nc

5 *^«^ eipe' jun n&pjuonne — TioTq &.q(S'cu • e » • * q — nq kp«.itotcüt'

&p&Tq «k cMOTne ;6it ot nTpexe — &q(3'ü> c«^nq — *.C4.nq — &«^n

akq;6u} COT n cot £iü)ne — nq kpä^itotidt' &.q&.u)H «w •xtö.^ jm. npu)'

— KC nnoTTC — A^q&aiH An ot MnT^iione ne n&.OT &juot — piDMC

d^qnq — TiuTq — rc Tgoqg^oq Tprroc ^Q^ponoc o tot d>nopQ^pHM&.Tei

10 7Cin » • • Tcq n*.T Jü h Mn«wT i cmt • • • * q n*.T e" tu)tc i^

• ••••• &q^0D ne gpntga>T' cot n 'S6.<xe nqoor — MicTq

• »**»« TqgiMc — RC &.p s.iK's.e. &i&c' — rc — TenqÄpwT'

* * » • a.q&.ncjp'z:.' ;6n ot eien' c^ut' &.q(3'o> ne cot n cor hian.

• « • • • «wp c&OTn nq — ge' qnne uyope ;6u)ne nnq

15 • • • • £i(»n &. 'S • (t) — cioq & OT&. T&.gni • 'ot noTTC 'x«i.eifiiiRe

planets Jupiter and Saturn, and by the help of the tablets containing planetary positions published

by Dr. Brugsch in his Nouvelles Recherches sur la division de Vannee ifc, 1856. The exactitude

of this date remains to be verified, but is probably not far from the truth. In the Milanges p. 306,

last line, the words, l'an 154 avant notre ere shonld be Tan 154 apres notre ere.
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« » » * * TT*. Tpe np * * * CIA. nq toita. en»! — ma^ot' orfie ^«.pncgtuT

* » « » -xtüq (S**. * Co A.q(?'u) ticot n cot noirqe TinoTrqc cm' kcmh

[TCTA^pTOc] 5^pOnOC [O TOT AwHo] 5^pHMA.TI7eiIl Ä. * * * * JA HCC e" H Mn&.T ITi

• »»»**»*q^ A.qcS'o) ne eoug^" tr « * * Tii sSa^h — n^ * « t

20«»****»* A'OpHei AinnncA. eTA.Mi THq — cotä « * * »

»»»»»» THq coT^A^n — npo) Mit pi * • A.TnHU{e — * « «

• »»»*»» pA^q A>p nq MnTfetone a. A^igHCi a. c^imc — p # »

»»»»*» oTcq — nqco — TOjTq' A^q^. irpe e cqsSo »»*.»»•
» * » * Kc ntuiyn — MnTnpoj 'TcsSA^npe neqpei e eq-xA^ei OTnne

25 "xi k'Xm' Mit noTfi A.'siooT 55it np&Mne pinoT — Tq-xco — Toqeipe A.^p&q

Tq nA>oT&.g^ e.n' en&cicq — neq €<S'u>n cot iT cot Snan ncoT A^^pnei

MnooT CA.nq npo) — nqtojit a. coimc A^Titneq ujinc — ne — cot

TA.pKq "XU pAkMHC Mfe A.^pH€I A. C^IMC ik(3'tone HA^q A.qA.'XTOTIC

ujA. q*^ A^qA^nA^OT a. mot — * » » » » kc nop-s. A>p » » » tot ^TÄoTq

30 * cq igoTe — qujA.q' * * « » THq A^pnq nA.T2^Ä.OT kc ep THq

A.q(3'cjjne cot Tt cot noTq » * » » A>qA. t&ot' A.TqciT&.gTg^ sSoth

TIOTTTA. OTTSA.^pA.T CipCO » » » » qpCOTC TOTCIOT TAwHpiU Al-XU)

A.qA> "XI KUJOjp TIt Cg^IMC * * * * * 'S.l UJOO^ — TtoTq A.qcS'lDTie OTIt

Tq COT noTqe tij(^TA.'s * n « » MticTq A.qcoT eqA.nA.oT a. mot

35 — ptoMC cp-xu)^ A.iA.q KCM * — eitHMg^A^OTC nq A.pnA.q piyA.eiMA.q

— TcqTcq — qo) ^a. g^iMe * nA.q — u)£p£ — "sn p&Mnc mäT -xn pA.Mne

mT A.qoTA.2 A. -ee » — — MA.qc » * » — npTOT uja.t iiqnA.nq — qiono —
nqfii&n — ncTcq — qo) Ä&. nquinsS — nqMOT MOTnoT — ha.i

n&OT e^OTÄ-xiig*»»»** odot » « * nc nA.q TMno n ^pnei

At least forty lines of similar text originally followed, but the initial words of each

line are all that are now visible, and they are not worth copying. — Owing to the nu-

merous gaps, as well as to imperfections in transcription which doubtless exist in the

text as aboYe given, it is impossible to give a complete and connected translation. —
The whole seems to have been divided into four or more parts each preceded by certain

Greek words, which give a clue to the contents. — The first division is obliterated —
the second began öevzeQog y^nvoc: o mv anoyQrif.mTiti.iv — which might mean either the

second time of prognosticating — or, the second period of the prognostication. The word

anoxQTiuaii'Ceiv does not occur in any Lexicon that 1 have at band. In the Septuagint,

N. Testament and Later Greek writers x(>';."«t'^£*»' raeans to give an oracular response.

or warn by a dream. ccrioxQrjf.iaTiKtiv perhaps means to obtain a response, or draw a

prognostication from a horoscope. — The soothsayer may have either made a series of

separate deductions from the data of the horoscope which he may have called, the first,

the second &c. times of prognosticating — or dividing the life of the subject of the cal-

culation into several periods, he may have prognosticated from the horoscope the events

which were to happen in each. — I suspect the latter to have been the course pursued. —
If so, the first period of the prognostication would relate to the infancy of the subject,

the second to his youth and so ou.

The following words are clearly recognizable:

*. for the Coptic t, from the Egyptian ^ ha, or <=> ar, to.

*q, 3 pers. masc. prefix. Copt. A.q or eq. Egypt. [1 (E^t^^ auf.
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Ä.qÄ, 3 pers. masc. prefix future. Copt. eqe. Egypt.
(]

(2 *o=^ ^ auf ha. In Egyptian

this combination is indefinite as to time, expressing either past, present or future.

«.p*.Tq , Copt. epö.Tq , to him, lit. to his foot. Egypt. <rr> J\ i ar-ratu and ^ ) J ^
j(^ar-ratu.

«.p, Copt. *.pe, epf , is, are, does. Egypt. ü <=> and -c2=- ar.

&^pHei, Sah. egpHi, Mempii. e^p*.! to, upon. Egypt.. ^^v <=> em-har upon. (N. ß. <=>

is always distiuguishable in Hieratic from ^. In the hieroglyphics the distinction is

not observed and y Stands frequently for <:::> har.)

fiiiwit, bCüH, tionc. . Memph. fiou Eoi\i. Sah. feiocon, fcoone^ hurt, hurtful. Egypt. j ü -^^^

6an, evil. — We have also the abstract form MnTtoune which does occur in the C.optic

lexicons.

feiKe probably Sah, fecKe. Memph. 6exe. Egypt. ^^ (^e-en fekau wages.

eien, Memph. ie£. Sah. eien, lone, art, work, business. Egypt. V' X QA apu.

eiytuT, Memph. eigiüT. Sah. cujcocot merchandise — whence fienujor the business of a

merchant.

Kc seems frequently probably for the Greek xal, which was the more easily borrowed

by the Egyptians from its resemblance to their own ^:i:::^ (] [|
Copt. ne , another, which

used as a sufttx has the sense of also.

k\m, Copt. kAom crown. -xi kAom receive a crown.

Jkn, Sah. M.n and, with.

Mo-s , M0.OTF, Copt. MOV dic. Bashm. jwä^ov. Egypt. ^ ^^ mer, met, ma.

junnncdw, Memph. Menenc*.. Sah. .wTin'cd- after.

nq, Memph. neq, Sah. nq pron. possess. 3 masc. plural. Egypt. "»^s

n«.T, Copt. n<w-5- hour, time. Egypt. fZZ, ^ ö nu (or nennu).

novfc, Copt. noTFfii gold. Egypt. fSüSn neb.

n«.oTP, Memph. hhot, Sah. hmt, n*. go, come. Egypt. 5 -A **^*' ^^^ A waa,

^^^ 7^ na, to go.
^~° °

n*.q, Copt. ne>.q tO him.

noTqe, Sah. noirqe. Memph. noirqi good. Egypt. T i ne/er. (Copt. noqpe useful.)

noirre, nnoiTTe. Sah. noTTe, nnoTTe. Memph. noTj")-, (^(noTr)'^- god. Egypt. ] neter.

(Phonetically written on coftin of Seti I. PI. 16 col. 25 ^^%>111.)
OTT, Copt. OT indefinite article. Egypt. c ua, one, is sometimes used for the art. indef.

orte, Copt. oirfee towards, against. Egypt. ^^ 'm^ em-hau, towards, against.

OTnoT, Copt. oTnoip hour. Egypt. -^^ ö q unnu.

nq, Copt. neq, nq, possesS. prOn. his.

nirpeTe, probably Greek. nvQevdg fever.

nptü, Sah. npu) Winter.

noDp-s, nop-s. Sah. ntjjp'x separate.

nHuje, Sah. nnige half, nwig, nd^uj divide, break. Egypt. T'^vl^ puxa.

npe (qu?). Sah. mpe. Memph. «^epi, <^opi. Egypt. <Q> _/^ per.

pu)Me, Sah. pooMc. Memph. ptoMi man.

pd.Mne, Sah. poAine. Memph. pojwni. Bashm. p6.Mni year.

COT, day or star. Copt. cot is used for the days of the month in reckoning — but does

not occur alone for "a day". Egypt. H^ sw and OH^ ' ssu. The former used for

the day of the month the latter for a season. Copt. chot tempus. But qu? whether
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this distinction is always observed. In Copt. cior is a star, shortened in Compounds

to COT. Egypt. Mpk seb.

C4.n, Copt. con. ßashm. CÄ.TI, turn, time. Egypt. 5^ sep.

CÄ.OTU, Copt. c(üOTn , cooTn. Bashm. cci.oT\i to know.

•füjT, Copt. roT band.

Tq, Copt. Teq, Tq fem. possess. pron, bis,

THq, Sah. THq extremity.

7fcor, Sah, TOTcoT congregate, bring near. Egypt. ot|j tut.

wuÄ, Memph. wn^. Sah. wno üfe.

ja*., Copt. ujö., unto, until.

ujH, ujHei. Memph. uje. Sah. igei. ßashm. ujh to go, come. Egypt. ^^^^v 7!^-

iginc, Memph. lyini. Sah. uj'iiie shame.

^\, Memph. -64. against, for.

An, Memph. ^en. Sah. g^u in.

Äco, ^tone perhaps i. q. Copt ly'^'^") ujiom receive, buy. But qu? whether it be not =
ujo)ne to be. Egypt. m J^P''^-

Äpiof, Memph. .6pon, gpo't, xpo"t children.

Äi^of, Memph. ^ct^wt. Sah. ^oTg^er investigate.

gpnujiur, gÄpniywT the star Jupiter, written in Dem^tic Hor-set. See Brugsch, Nouvelles

Recherches p. 44.

giMe, cg^ijue, Sah. giMc cg^iMc. Memph. c^un woman. Egypt. J) hem-t.

-sd^-xe, Sah. •s*>'X€. Memph. •se.'si hostile.

ÄT*>2, Memph. -äiut^ wound, faint.

•XÄ.ei, Memph. -x*.!. Sah. «"«.j, take receive (in sewifecKc, «"«.ifeexe a mercenary). Egypt.

^f"^!! ö^—D to", take, carry.

•XI, Memph. -si take.

•sn. Sah. -sm from.

«TOTi, Sah. -STA.! to be ripe, -stc, -xthot nourish.

«looj Sah. -xtog^ touch.

(»"lo, <3'wne probably = ujcx>iic to be Egypt. m X^P^'^-

It will be seen from the above list, that tBe language in which this fragment is

written coiTesponds exactly with neither of the three dialects of the Coptic. — The use

of the letter 55 is peculiar to the Memphitic, while the pretix mht is characteristic of the

Sahidic. — It is evident that we have here a stage of the language considerably removed

from the form in which we find it in the oldest Coptic texts. —
1 will endeavour to explain a few phrases and sentences.

1. 2. iipe co-»s*>ö>« cor kh cot [n] -xck-se. The word ^oT^&n , which occurs also 11. 20,

21, may be the narae of a star (cf. corpoT Stella Veneris, corngop Stella canicularis &c.).

RH a passive form of kö>, kw remittere may mean 'weak'. 'cotä^wh a weak star, rises.'

1. 5. nq Kpö^iTOTioi' *.p&.'fq «. cAvoTne Äi\ ot nTpcie. The word RpA.iTOTb)-r appears

to contain the Egyptian '^ rji ^ ^"^5 constitutum. Perhaps it means destiny. cmothc

does not occur in Copl. — compare cjwionr salvus. The whole may mean 'his destiny

is upon him to recover from a fever.' —
1. 6. e.qs'u) c&nq &. Cö>nq (qu? c«.n) £i4>ii o^q^Sco cot i\ cot £i(one. «"oj (if not an ab-

breviation of a'wne) is the Sahidic ö'u) esse, manere — ^w is perhaps the same word.
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In the Demotic aiphabet ßrugsch gives ^ and <^ as equivalents. — The sentence then

will be 'his lot is a bad lot, the star is a noxious star.

1. 7. TiqKp&.iToiru)7' &q».iyH &. stä.£ m npcü' kc nnoTTC &qe..iyH ^n ot AtuTfeiuite kc rv&.OT

*. MOT. — 'His destiny is that he shall meet with a wound in the winter, and the god

shall fall into a hostile attitude, and he shall approach near to death.

1. 8. pcoMe «.qnq TioTq ue Tooq^oq, — e« tot Sah. ii toot is imponere manum —
T^o is perhaps t*.oo resuscitare, erigere. The last syllable ooq raay be 'his face'. "A
man shall lay his band on him, and he shall lift iip his face." —

1. 11. Ä.qcS'cone opnujtoT' cot n 'se.'xe nqooT MiCTq — nqooT qu? nqgooT his day.

MicTq, Copt. Mice, Micj to be born. Egypt,
(]]

l|ßh ^ *^-=^ his birth. — "The star Jupiter

was a hostile star on the day of his birth." —
1. 12. ... TqoiAve Re &.p sA.'se *.iö>c k€ tc AiqsSpioT'. — ä>i*>c is doubtful — perhaps

from i.1 facere, and ö>c the feminine pronoun 'her doings'. In 1. 35 we have *>i*.q -his

doings'. TC = "t to cause, give &c. "... his wife and her doings are hostile and causes

his children . . .
."

1. 13. *.q&. nujp'x' 55n ot eien' eiytoT d.qcS'ione cot n cot fecott "he shall depart upon

a mercantile business, the star is a noxious star."

I. 15. OT noTTe 'SLd.eif'iKc 'a mercenary god'.

1. 16. nq TOTö. eiw juä^ot (qu? n&.OT) ovfie oe^pnujCüT. — tot*. ~ Sah. toto splen-

dere, ostendere. ein Greek eire or, — "that he (i. e. the star or god) should appear,

or approach towards Jupiter." —
1. 17. Äq(3'cjn COT n cot noTqe ti noTqe CAi' ue Ain, "the Star is a good Star, caus-

ing good.' The words cm' kc xkw afford room for conjecture; qu? cmot ue Mine speciem

et modum.

1. 20. Avnnnc*. e tä^mi THq coT^[Ä>n] — 'afterwards to point out the limit {oqiov) of

coT55&.n.

1. 21. npco Mit pi . . . cA^TRHuje — Read pmoT, which word occurs in 1. 25. and

perhaps means 'harvest' — Egypt. ^^ ö ||J^ Rannu^ the goddess of harvest — "Winter

and harvest-time without division."

1. 22. ^p nq MnTfecjjne d> d^tynei *. c^iAve. Read ujhci for e>.u}Hei. "It is a mischief

to him to approach a woman.

"

1. 25. ^n npö.Avne pinoT seems to mean "in the seasons of harvest".

1. 28. 2i« p*>Mne MÖ «w^pHei es. cg^iAie &. (S'ujne n&.q d.qes.'STOTic ujd. q-äl &.qd.nd>OT d. aiot.

"From the 42nd year until a wife shall be brought to him, he shall nourish her, until

94. (when) he shall approach unto death."

1. 31. A.qe.T£ioT' A. TqciTö^oTg^ — qu? cc^-cooe tield — 'he shall be gathered to his

field (his grave?). The following words sSoTn tiotttö. look very much like "^^^ ^''^^n X^
Xennu tetta, house of eternity, a well-known Egyptian phrase for the tomb.

1. 38. neTcq qco ^a. nqion^ nq.woT a«. oTnoT. Here qco appears tO be = otüj ces-

sare — "whereby he ceased from life, and died immediately."

More might be explained, but the original must be examinated again and the text

thoroughly rectilied, before it is worth while to spend time upon it. — It does not appear

to be generally known that there exists or did exist at Paris a text of the same kind,

but probably far more perfect and valuable. What I refer to is a papyrus, purchased

for the Bibliotheque Imperiale in 1857, at a sale of antiquities from the coUection of M.
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Anastasi. In the catalogue it was numbered 1073, it consisted of 33 leaves, and the price

given was 2900 francs. Shortly after its acquisition, I applied to the late M. C. Lenor-

mant then curator of the Bibliotheque, for leave to inspect. M. Lenormant informed me

that it was in the hands of the binder, and could not then be seen, and he kindly gave

me some particulars concerning it, mentioning amougst other things that it contained a

letter derived from the Egyptian fD, for A, as well as the Coptic £>. — Enquiries have

lately, I am told, been made for this manuscript and it is said to have disappeared er

at least to be inaccessible. — Egyptologists at Paris should look after this. It slumbers

no doubt forgotten in some safe drawer in the Bibliotheque.

Shanghai, April 1867. C. W. Goodwin.

Erschienene Schriften.

H. BrogSCb, Hieroglyphisch - demotisches Wörter-

buch. 7.-9. Lieferung. (Band III. p. 727 — 1024.)

Aufsätze in der Revue Archeologique in

den Jahren 1865— 67. (S. Zeitschr. 1865, p. 56.)

T. Deveria, La nouvelie table d'Abydos, comparee

aux autres listes royales de l'ancienne Egypte, redigees

sous les Ramessides ou anterieurement. 1865, I, p. 50.

Aug. Mariette, La stele de l'an 400. 1865, I, 169.

J. de Roage, Textes Igeographiques du temple

d'Edfou. 1865, I, 353. II, 193. 321. 1866, II, 297.

Em. de Rouge, Lettre sur le memoire de M. A.

Mariette au sujet de la stele de l'an 400. 1865, I, 346.

S. Birch, Le' roi Rhampsinite et le jeu de dames.

1865, II, 52,

A. Mariette, Quatre pages des^archives officielles

de I'Ethiopie. 1865, II,. 161.

— , La nouveUe table d'Abydos. 1866, I, 73.

E. Egger, Note sur une stele inedite decouverte

le 8 aoüt 1853, au Serapeum de Memphis par M. Ma-

riette, deposee aujourd'hui au musee de Londre.

1866, I, 103.

Em. de Rouge, Traite entre Ramses II et le prince

de Chat. 1866, 1, p. 260.

C. Wescher, Texte grec de Tinscription de Tanis

(1er art). 1866, II, 10.

F. RobiOU, Essai d'eclaircissement d'une inscrip-

tion ptolemaique. 1866, II, 88.

C. Wescher, Note sur un pretre d'Alexandre et

des Ptolemees, avec deux restitutions tirees des ma-

nuscrits dElien et des ins'criptions de Delphes. 1866,

II, 156.

Aug. Mariette, La stele bilingue de Chalouf.

1866, II, 433.

— , Note sur l'utilite des allitterations pour le de-

chiffrement des hieroglyphes. 1867, I, 290.

Em. de Rouge, Extrait d'un memoire sur* las

ataques dirigees contre l'Egypte par les peuples de la

Mediterranee, vers le 14me siecle avant notre ere.

1867, II, 35. 81,

H. Brugscb, Le roman de Setnau, contenu dans

un papyrus demotique du musee Egyptien ä Boulaq.

1867, II, 161.

Im Verlage der J. C. Hinrichs'schen Buchhandlung in Leipzig erscheint:

Hieroglyphisch - demotisches Wörterbuch,

enthaltend in wissenschaftlicher Anordnung die gebräuchlichsten Wörter und Gruppen der heiligen-

und der Volks-Sprache der alten Aegypter, nebst deren Erklärung in französischer, deutscher und

arabischer Sprache, und Angabe ihrer Verwandtschaft mit den entsprechenden Wörtern des Kopti-

schen und der semitischen Idiome, von Heinrich Brugsch. gr. 4. circa 1160 autograph. Seiten.

Dieses für alle Aegyptologen, Philologen und Alterthumsforscher so überaus wichtige Werk soll, da die

^rährend des Druckes neu erschienenen Werke, besonders die Dümichen's und das Decret von Kanopus,

eine wesentliche Bereicherung des Wortschatzes und somit auch eine Erweiterung um ca. 100 Seiten herbei-

führten, in 13 Lieferungen von je 112 bis 120 Seiten und zwar bis zum Mai 1868 erscheinen.

Der Subscription spreis von SVs Thlr. = 33 fr. 35 c. für jede Lieferung, oder von lOS'/s Thlr.

= 433'/* fr. für das vollständige Werk erlischt beim Erscheinen der 13. Lieferung und tritt sodann ohne Aus-

nahme der Ladenpreis von 130 Thlrn. = 520 fr. ein.
—

* Ausgegeben wurden bereits Lieferung 1—9. —
Die Adressen der geehrten Subscribenten erbitten uns umgehend, da die Schlufslieferung

bereit» im Mai erscheinen und ein Verzeichnifs der Subscribenten enthalten soll.

Berichtigung.

In meinem Aufsatz über die Gruppe mit der Aussprache äut im vorigen Jahrgänge der

Zeitschrift Seite lO'i, Z. 8 von unten ist an Stelle von „mit der Bedeutung von tief vorfindet"

zu lesen „mit der Bedeutung von Vieh vorfindet". H. Brugsch.

Leipzig, Verlag der J. C. Hinrichs'jcbea Buchhandlung. — Berlin, Druck von Gebr. Unger (C. Unger), Königl. Hofbuchdruclcer.
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On an inscription of Takeint IL

By C. W. Goodwin.

An inscription in the temple of Karnak, dated the 12th year of Takelut II, the 6th

king of the 22nd dynasty, has been thought to contain mention of an eclipse, and at-

tempts have been made to fix by astronomical calculation the exact year and time in

which this event must have occurred. — My learned friend M. Chabas has devoted an

articie in the second series of bis Melanges Egyptologiques to prove that the passage in

question contains no reference whatever to an eclipse, and that consequently no exact

chronological conclusions can be based upou it. M. Chabas has adopted the copy of the

inscription given in the Denkmäler Abth. III Bl. 256 and assuming this to represent the

fragmentary and mutilated text as it now exists, he has proposed several plausible and

ingenious emendations, supported by a profusion of learned Illustration, with which he is

always so well armed. It had however escaped the notice or the recollection of my
learned friend that there is another published copy of this inscription, which presents

the passage in which the supposed mention of the eclipse occurs, in a very different form

from that in the Denkmäler. — This copy made raany years ago by Sir Gardner Wil-

kinson is contained in the Hieroglyphics of Dr. Youug. — It gives the passage in question

connectedly and nearly perfect, while certain of the groups are arranged in a different

Order from that in which they occur in the Denkmäler. It was evident to me after read-

ing M. Chabas' dissertation, and compairing bis restorations with the text as given by

Sir G. Wilkinson , that supposing the latter to be right, the meaning of the passage would

require to be reconsidered, for strangely enough in the Wilkinson copy there really is

something like a mention of an eclipse though expressed by different words from those

which in the Denkmäler copy had been originally supposed to refer to such an event. —
In Order to clear up the subject, I wrote to Mr. Edwin Smith, an American Egyptologist,

who has been for some years permanently resident at Luxor, requesting him to furnish

me with a careful transcript of the disputed passage. Such a transcript I have just re-

ceived; it entirely confirms the general correctness of Sir Gardner Wilkinson s reading

and shows that by some accident two groups have been transposed in the Denkmäler copy.

Here is Mr. Smith's copy (the line is vertical in the original)

n II --CT^
I 1 o

Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1368. O
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-E^ZJ>^^MP^|kJT^ri^Tr^-
The sign after the word of which only a faiiit tracing is given by Mr. Smith,

18 in Sir G. Wilkiuson's copy clearly y ma. The following obliterated sign would appear

from Mr. Smith's tracing to be r^—, nen. All the rest as far as 1 i 1 V^. '^ i i i is

clear and consecutive, with the exception of the sign following the word cum'Kj which

yields no sense. There is not the least difliculty in rectifying the obscure word ,~3~, er

^5^»). The phrase quoted by M. Chabas (Melanges p. 105) c=i^^
ßs ^t~ shows that the word here must be aa^ great. This restoration made, let

US see what sense the passage yields.

\ Ulli. „In the 15th year, the 25th of Mesori". The copy in the

Denkmäler gives the 24th instead of the 25th of the month. — Sir G. Wilkinson & Mr.

Smith agree in giving 25 which is doubtless the real dato.

I \ ^s ^ I I T "^^ *^^ re\gn of father Horus the noble, divine

regent of Thebes". — It must be borne in mind that this inscription is dated in the 12th

year of Takelut 11, and has reference to the deeds of a certain prince Osorkon, his sod.

Yet here we have the 15th year of a reign mentioned. M. Chabas contends that the reign

is that of Takelut II, and supposes that the first date with which the inscription com-

mences is not that of the erection of the monument, but of the first event recorded by

it, and that the various events succeed one another in their natural order just as in the

inscription recording the campaigns of Tothmes III. But were this the case it would be

more in accordance with Egyptian usage to put simply „In the 15th year, Mesori 25th"

without adding
\ &c. ; the name of the king referred to having been already

specified in the comraencement of the inscription. I believe therefore that a preceding

king is here meant, and he is described in a rather iinusual way, as „the noble father

Horus", a term perfectly applicable to a deceased king, whether father, grandfather, or

great-grandfather of the reigning monarch. Who the particular king was is perfectly well

detined, if we may trust the list of names given by Dr. Lepsius in his Dissertation upon

the 22nd Dynasty (1856). In this list the title '^ ? '| „divine regent of Thebes" is a part

of the throne-narae of Osorkon I*), the great-grandfather (?) of Takelut II. He is the only

king in the whole line of the 22nd dynasty who bears this title, and I conclude that it

is he who is here intended, and that some event which had happened many years be-

fore was referred to in the inscription, with which or its consequences the doings of

prince Osorkon were connected in some way which it is now impossible to discover

owing to the obliteration of the other parts of the text.

The words
^

(j
---1-^ .--cy-^ czzj "V "1

, translated by M. Brugsch „ . . . le ciel, la lune

lattante" — were those by which some celestial phenomenon, perhaps a lunar eclipse,

was supposed to be intended. But it is evident when the text is placed in its right order,

that c^iTD 'kJ does not belong to [1^1"^'''=^ 5 ^nd that there is nothing here about the

') Mr. Smith's copy sustitutes —— , the usual linear form for awvaa n, in other parts of his

copy, and I am therefore not sure whether in this group the original has ^ or ^ . But either

is meaningless and requires correction.

*) p. Takelut I. L.]



1868.] By C. W. Goodwin. 27

moon struggling. The latter words i 1 ''kl "^ S ^^~^
are connected and clear,

„a great calamity happened in this land". — BüFto determine the meaning of what pre-

cedes is not so easy. — The word 0"^f «^«i ^^ ^^^-i devonr, is remarkable on ac-

count of the sign^ being turned contvary to the normal way, but we must not on that

account reject the word as corrupt, nor venture to correct it. There are several letters

whicli the Egyptian seulptors probably through carelessness, frequently törn the wrong way,

and S^ is notably one of these. — See Coffin of Seti I, Plate 6, B. cols. 31, 32, 33,

where three instances occur in three consecutive columns.

Taking the words then as they stand, we have an ama pe-t nah literally, no?) devo-

rante coelo lu7iam — the heaven not devouring the moon. The phrase „dcTOuring the

moon" is apt enough to express an eclipse, and it is precisely that which the Chinese

use, but what is stränge is, that here it is said that heaven did not devour the moon.

It is difficult to nnderstand why the non-occurrence of an eclipse of the moon should be

recorded. Can it be that an eclipse had been predicted but did not happen as expected,

or are the words used to denote a partial eclipse, one by which the moon was not

wholly swallowed, but which nevertheless was foUowed by some heavy calamity to the

country? I am unwilling to entertain the idea of altering the text, otherwise the Sug-

gestion of changing ._rL, into —»— offers itself, whereby we should get rid of the nega-

tive, and obtain a word ^ Y sama^ swallow, absorb, which would express an

eclipse as well as ama eat.

If an eclipse be not the phenomenon intended here, it seems clear at least tha* some

8ort of occurrence connected with the moon is mentioned, and that certain calamities are

represented as conscquent there-upon. I have adopted for r^rnTv u—a the general word
AAAAAA I V* . -

'calamity' which was lirst suggested I believe by M. de Rouge in his dissertation on the

Vatican statue, but it seems to me that this word denotes some specific plague. There

are some passages which would indicate 'darkness' as its meaning — and this idea would

suit the passage well, supposing it to say, that without any eclipse of the moon, a great

darkness feil over the land of Egypt. — But all things considered, the notion of drought

or heat is one which is better borne out by the texts. There can be no doubt that when

used in a moral sense nesni means fury, and the corresponding physical quality is heat.

— The determinative figure TsJ of Set, shows that nemi was a Typhonian attribute, and

Plutarch (de Iside et Osiride c. 33) remarks that the wiser Egyptian priests attributed

to Typhon näv to avyjirjQov y.al nvQwöeg y.al SrjQavTiyor o^ojg y.ai rro'/.iutor vfj oy(JOct^Ti.

I refer to M. Chabas' dissertation for some excellent illustrations of the word nesni,

reserving for another occasion some further remarks thereon.

Besides this calamity of a great drought or whatever eise it may have been, the text

next refers to something of another nature, namely a rebellion.

Q ,rv__^(?) ffi\\\\ J^ Ji=D %.^ ^^^'
Likewise (?) the children of rebellion. M.

Chabas has already explained the meaning of this phrase, ouly the text which he has

üsed does not give the words in their right connexion. The introductory words y^r—»(?)

imply that in addition to the atmospheric calamity mentioned, a rebellion broke out some-

where. What the consequences of this combination of evils were, and how they were

connected with the deeds of Prince Osorkon it is impossible to determine, One may con-

jecture that he restored some city or temple which had been ruined by these calamities.

With regard to the year when these occurrences took place , some new chronological

3*
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data are afforded by a recent discovery of Sir H. Rawlinson (Athenaeum May 18, 1867)

by which certain Assyrian dates are fixed with astronomical certainty. A chronicle upon

a brick tablet in the British Museum, makes distinct mention of an eclipse, the exact

date of which has been tixed, and from it the relative dates of the events chronicled can

be exactly known. It results from this that a battle in which Ahab, king of Israel, and

bis allies, were defeated by the king of Assyria happened in the year B. C. 853, and

supposing this to be the battle recorded in the books of kings and Chronicles, where

Ahab lost his life, the last year of Ahab's reign is hereby tixed. This happened in the

17th year of Jehoshaphat king of Judah, and taking the regnal years of his predecessors

Asa, Abijah, and Rehoboam as 41, 3 and 17 as given by the Hebrew records, it follows

that Rehoboam's tirst year must have been about B. C. 930. — Shishak or Sbeshonk I

commenced his reign some short time before Rehoboam ; let us say B. C. 931, but it may

have been two or three years earlier, Manetho assigns to him a reign of 21 years and

to his sou Osorkon I, tifteen years. It follows that the tifteenth and last year of Osor-

kon I, was B. C. 896, or it may be a year or two earlier. The tifteenth year of Asa

king of Judah, according to the same reckoning feil B. C. 896 and it appears from the

Book of Chronicles, that about this time, somewhere between the lOth and the löth years

of Asa the Invasion of Zerah the Ethiopian into Judaea, and his total defeat by Asa took

place. That Zerah, the so-called Ethiopian, is no other than Osorkon I, as suggested

by Prof. Lepsius (on the 22nd Dynasty), is I presume the accepted opinion. The monu-

ments furnish little or no information about Osorkon I, but the passage that I have been

discussing, shows that in the last year of his reign, Egypt was afflicted with divers ca-

lamities and possibly the sons of rebellion alluded to are the Jews at whose hands he

met with the disastrous defeat recorded by the Hebrew writer.

The dates derived from the Assyrian Chronicles of Sir H. Rawlinson for the reigns*

of Shishonk I and Rehoboam are many years later than those which have hitherto been

assigned to them. If they can be relied upon it becomes of less importance whether in

the passage which we have discussed, an eclipse of the moon is mentioned or not, but

it might still be worth while for some one who has astronomical means at band to cal-

culate whether in the years B. C. 898, 897 or 896 an eclipse of the moon happened on

the 25th day of Mesori, i. e. the 25th March in those years according to the Julian ca-

lendar.

According to the numbers given in Manetho the 22nd dynasty lasted 120 years. This

at least is the summation given, but the years ascribed to the several kings, if added

up, make only 116. The highest monumental dates at present known are as follows.

(See Lepsius on the XXII. dynasty).

Sesonk I 21 years .

„ , f ^_ Uaccording to one stele of
Osarkon 1 15

j Takelut II and according

Takelut I — ^° Manetho)

Osorkon II 23

Sesonk II — UI

For two kings Takelut I and Sesonk II, no inscriptions with dates are fonnd. —
Allowing a few more years for their reigns, it cannot be thought an improbable guess that

the summation as it originally stood in Manetho's work was 150 instead of 120. Taking

the commencement of the reign of Sesonk I as B. C. 931, the commencement of that of

Takelut II
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Petubastes the first king of the 23rd dynasty will be ß. C. 781. In bis reign tbe date

of the first Olympiad i. e. B. C. 776 is placed by Manetho or some transcriber of bis list.

Shanghai, November 1867.

Eine Mondfinsterniss.

Mit wahrer Freude habe ich den Aufsatz des Herrn Goodwin: On an inscription of

Takehit II begrüfst, da er mir Veranlassung giebt, von meinem Standpunkte aus, endlich

eine Frage zu bearbeiten, die für die Wissenschaft von der allergröfssten Bedeutung ist,

ich meine die Frage: ob in den altägyptischen Texten Andeutungen von Sonnen- oder

Mondfinsternissen vorhanden sind. Die Inschrift, welche zunächst diese Frage veranlafst,

ist bereits früher in meiner Histoire d'Egypte p. 233 von mir erwähnt worden. Sie gab

den Herren Hincks und von Gumpach seiner Zeit Veranlassung zn astronomischen Be-

rechnungen. Herr Chabas (Melanges egyptologiques p. 72) suchte, zum Theil in sehr

starken Ausdrücken, deren Bedeutung abzuschwächen. Ich würde früher als es jetzt ge-

schieht, den Versuch gewagt haben, meinen verehrten Herrn Kollegen vom Gegentheil

seiner Meinung zu überzeugen, wäre mir nicht zu meinem grofsen Leidwesen ein Bedenken

entgegengetreten, dessen Gewicht schwer in die Wage der Behandlung dieses Gegenstandes

tritt, nämlich nichts Geringeres als die Verschiedenheit der Texlfolge der in Lepsius Denk-

mälern publi'cirten Inschrift, — wenigstens in Bezug auf diesen Theil, der zunächst in-

teressirt, — von meiner eigenen an Ort und Stelle genommenen Abschrift.^) Die Kopie

meiner Hand hatte ich der in Lepsius Denkmälern publicirten nachstellen zu müssen ge-

glaubt, eine fehlerhafte Auffassung meinerseits voraussetzend, da die „Denkmäler" meist

nach Abdrücken reproducirt worden sind, Fehler sich also sicher und zweifellos sofort

constatiren lassen*;; die üach Herrn Smith's Abschrift publicirte Kopie in dem Aufsatze

') Ich mufs bemerken dafs mir (mit mir aber auch Herrn Chabas) die von H. Goodwin er-

wähnte Kopie in den Hieroglyphics des Dr. Young entgangen ist.

*) [Bei der Anfertigung von Taf. 256 a der III. Abth. der Denkmäler war wie den Herren

Brugsch und Chabas so auch mir die Kopie eines Theiles der Inschrift von Wilkinson in den Hie-

roglyphics pl. 43 entgangen, sonst hätte der Irrthum in den Denkmälern nicht vorkommen können.

Die falsche Bezifferung, an Ort und Stelle, zweier Blätter, welche rundum, wie die Publikation

zeigt, so schlecht lesbar waren, dafs der Zusammenhang dadurch ganz aufgehoben wird, machte es

fast unmöglich den Irrthum sogleich zu bemerken. Das einzige aber völlig entscheidende Mittel

der Berichtigung hatte mein gelehrter Herr Kollege in den Händen, da er selbst, wie er mittheilt,

eine Abschrift genommen hatte; denn in einer Abschrift ist eine Transposition von 4 Zeilen-

mittelstücken nicht denkbar. Wenn er dennoch seiner Abschrift gegen den Abdruck minderes

Vertrauen schenkte und die des Herrn Smith abwartete, so konnte dies wohl nur daher kommen,

dafs er seine Vergleichung auf die eine Zeile beschränkte, und nicht auf deren Umgebung aus-

dehnte.

Was die Sache selbst betrifft, so reicht die erste Inepektion der Abschrift von Wilkinson

in den Hieroglyphics hin, die beiden transponirten Blätter in der Publikation der Denkmäler zu

erkennen und umzusetzen. Die einzelnen Zeichen sind aber auch dann noch, wegen der mangel-

haften Erhaltung der Inschrift, schwer fest zustellen. Eine erneuerte genaue Untersuchung der in

Rede stehenden Stelle hat noch immer neue Abweichungen von allen 4 weiterhin angeführten

Texten ergeben. Ich lasse die Stelle so wie ich sie jetzt verbürgen kann hier folgen;

1 O
n II

INI

AAAAAA

o
n n
Hill

.11!
Q

5+ "^ D



30 Eine Mondfinsternifs, [März

des Herrn Goodwin überzeugt mich jedoch vom Gegentheil, denn sie stimmt mit der mei-

nigen in der Textfolge überein. So nehme ich denn die beregte Frage um so lieber wie-

der auf, als mir hierbei die sehr erwünschte Gelegenheit geboten wird, die Beweise für

die Annahme einer Finsternifs endgültig zu liefern, Beweise die sowohl Herrn Goodwin,

Hiernach war die Lesung des H. Smith bisher die richtigste. Namentlich ist in der That der

25., nicht der 24. Mesori zu lesen. Der äufserste Strich rechts ist zwar jetzt verloren gegangen,

die Disposition der 4 übrigen Striche aber ist entscheidend. Ebenso erweist sich seine und der

Denkmäler Lesung '^'^^ ajg (jig richtige. Dagegen giebt er die in den Denkmälern bezeichnete

Lücke hinter w^, welche jetzt die Spuren von J^ erkennen läfst, nicht an, und ebensowenig

das wenigstens graphisch bemerkenswerthe völlig gesicherte ^ in der Gruppe ^ f [• Hinter

I

scheint y " zu folgen , doch nicht sicher. Das nächste Zeichen kann nicht P-—» sein, son-

dern gleicht eher einem Vogelrücken; dann folgt eine Unterbrechung und darauf fu I ^^*^ J

TV *\)^ I v^ '^'^^^ /% n n '< " 1 I ^v Ji^-i^^.^ . Das c^ unter übergeht H. Smith. Das
!ff is I _ZI JJJ^^ I I I S^ 'j S / TIM MI ,<!^x^v\- Jl

Zeichen hinter '^ c-^=^ war schwerlich X, über welchem wenigstens noch ein andres ausgefallen

sein müfste.

Was die hauptsächlich in Betracht kommende Stelle betrifft, so steht ^m. bekanntlich nur

für ( oder ^. Gegen Ende der Zeile steht dafür [1 -t) ^^ , und in der folgenden Zeile

wiederholt sich
(J _̂

a<-- . Der Sperber ist also nicht Hör zu lesen, aber auch nicht nuter,

was die Stellung verbietet, sondern ist als Detemiinativ gar nicht auszusprechen. Dieses Deter-

minativ lehrt aber einerseits, dafs hier nicht, wie H. Goodwin wegen des fehlenden x^ glauben

konnte, von einem Ahn z. B. Takelut I die Rede sein kann, noch, wie H. Brugsch wegen des

fehlenden ^jy vermuthen durfte, von dem lebenden Könige Takelut H, sondern lediglich von

dem verstorbenen Vater des letzteren. Dafs dies Sesonk II war, ist noch nicht streng nachgewiesen.

Die Gruppe 5^
j (1 X kann nur übersetzt werden durch non devorat coelum oder

wie hier non devorante coelo lunam, und die Einwendung unsres gelehrten Kollegen H. Brugsch gegen

die üebersetzung des H. Goodwin ist mir unverständlich, um so mehr da er dieselbe Konstruktion

im Verlaufe des Artikels selbst noch zweimal anführt. Sie ist in der That für jenen Sinn cor-

rekter als die drei dagegen angeführten Konstruktionen, von denen die beiden ersten unter Um-
ständen richtig sein können, aber mit etwas andrer Bedeutung; die dritte aber könnte nurheifsen:

luna non devorat coelum. Die folgende Phrase ist grammatisch nur so verständlich, dafs nesen als

Verbum, jf^oper als Substantivum (wie öfter) gefafst wird,
^^^^^.

als Präteritum : „schreckenerregend

war das Ereignifs in diesem Lande". Wenn nun nicht etwa ein Fehler des Originals vorliegt, so

wüfste ich für die Worte: y^non devorante coelo lunam"- nur die Erklärung zu geben, dafs, wäh-

rend zwei Mondmonate sonst immer durch eine ganz mondlose Nacht getrennt waren, in welcher

der Himmel den Mond verschlungen zu haben schien, einmal der Fall eintrat, dafs in der einen

Nacht noch der alte, in der folgenden schon der neue Mond gesehen wurde, ein Fall der, wenn

auch nur sehr selten nach langen Perioden, unter besonders günstigen Umständen eintreten konnte,

nämlich wenn die Konjunktion ungefähr um Mitternacht an einem langfen Tage bei gröfster Breite

des Mondes statt fand. Sonst sind die Konjekturen von H. Goodwin —m— für ..jl^ und *«=> für

AAAAAA (etwa durch das Hieratische zu erklären) sehr ansprechend.

Ich habe meines Wissens zuerst die Anfertigung von Papierabdrücken und die Publikation

danach seit dem Jahre 1835 in ausgedehnter Weise angewendet und zur Geltung gebracht. Die

grofsen Werke von Champollion und Rosellini, die Inschriftensammlungen von Böckh und Le-

tronne, wie alle übrigen gleichartigen Werke vor dem genannten Jahre, wurden noch ohne dieses

wichtige Hülfsmittel ausgeführt, dessen heutzutage ähnliche Publikationen wie z. B. das Corpus

Inser. Latinarum gar nicht entbehren können. Die diplomatische Genauigkeit hat in eminenter

Weise dadurch gewonnen. Dafs aber auch diesem Verfahren trotz aller weit überwiegenden Vor-

züge einzelne unvermeidliche Mängel ankleben, lehrt der obige Fall. R. L.]
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der indefs die Annahme einer Finsternifs statuirt, als Herrn Chabas der sie durchaus

leugnet, vollständig entgangen sind. Ich werde, angemessen aller wissenschaftlichen For-

schung, nur bei der Sache bleiben, obgleich ich Herrn Chabas auf manche persönlich ge-

meinte Bemerkung zu antworten verpflichtet wäre.

Zunächst gebe ich die Inschrift nach Lepsius Denkmälern, alsdann Herrn Chabas

Wiederherstellung, von der er selbst sagt, dafs sie ,.conforme au genie de la langue an-

„tique" sei, hierauf Herrn Smith's Kopie und zum Schlüsse meine eigene in folgenden

Vertical-Kolonnen

:

Die Differenzen, wie eine kurze Vergleichung zeigt, springen in die Augen

1. S. und B. vereinigen sich zii dem Nachweis, dafs durch irgend welchen Irrthum

beim Kopiren der Abdrücke, die richtige Folge bei L. bedauerlicherweise gestört ist. Statt

1—2—3—4 folgen 1—4—3—2 aufeinander.

2. Die Kopie S. und B. beweisen dafs Herr Chabas' Restitution eine mifsglückte ist,

mit so grofsem Aufwand von Scharfsinn und Beredsamkeit sie auch immer geschaffen sein

mag, und

3. dafs S. und B. unter sich im Datum abweichen. S. hat den 25. Mesori, ebenso die

Publication bei Young, B. in Uebereinstimmung mit L. den 24. Mesori;

4. dafs in S. hinter >5l_j der bewaffnete Arm fehlt, der aber auch in L. deutlich vor-

banden ist (über die nothwendige Verbesserung der Lesart i 1 an Stelle von t=t in L.

hat Hr. Chabas bereits das Richtige erkannt);

5. dafs S. hinter der ebengenannten Gruppe ein unverständliches ^^, B. dagegen P^^^

7i€s hat.

Von der Uebersetzung dieses Textes nach Herrn Chabas (Apres que Tan XV, Choiak *)

jour 24, sous le regne de son pere, il fut arrive dans ce pays comme un fleau du ciel,

une lune funeste, le pharaon entra en fureur etc. 1. 1. p. p. 84, 104) dürfen wir wohl bei

der angedeuteten Verwirrung der ersten publicirten Kopie und gegenüber der neuen ab-

sehen. Wir wenden uns defshalb zu der von Herrn Goodwin in seinem Aufsatze gege-

benen Uebersetzung, die folgende Fassung hat: „In the 15th year, the 25th of Mesori in

„the reign of father Horus the noble, divine regent of Thebes, the heaven not devouring

^the moon, a great calaraity happened in this land."' r-^^-i nesen überträgt Herr Good-

win durch „calaraity" und verbessert ""^ in "^^ a „great". Im übrigen erkennt der

gelehrte Verfasser des Artikels das Vorhandensein einer Finsternifs ausdrücklich an,

und nimmt somit einen vollständig entgegengesetzten Standpunkt ein, als Herr Chabas in

den Melanges egyptologiques.

Gegen die Auslegung des Passus: <:| 1 r=^ ^ ""S
''""^ ^^^ „JiiOn devorante

coelo lunam" mufs ich zuerst bemerken dafs mir in der ägyptischen Syntax kein Beispiel

bekannt ist, worin, wie hier der Fall sein soll, der Subjects- Nominativ und der Ob-

jects - Accusativ , unter der Voraussetzung dafs beide Substantiva seien, hinter dem

Verbum ihre Stelle einnehmen. Bei der Annahme, dafs der ägyptische Schreiber habe

ausdrücken wollen, was Hr. .Goodwin meint, würde die Construction nur folgende sein

können^ ^^^^ß-j.^ oder ^ I^ ^ ! f1 (]+— «der (] -|^

-^*=^ _^ Y <c^ ^. Indem ich auf diese Stelle später zurückkommen werde, be-

') Es steht jedoch Mesori im Text. Herr Chabas scheint meinen eigenen Fehler aus der

Histoire treu abgeschrieben zu haben.
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N. N. 5 "UX

merke ich nur, dafs der eigentliche Aus-

druck der Finsternifs in dem Zeitwort r^^

>^_j^__j) nesen liegt, in dessen Erklärung

ich mit Rücksicht auf die Herrn Chabas un-

bekannte koptische Wurzel, vollständig von

diesem Gelehrten abweiche. Nesen stellt,

nach meinem Schema (s. Einleitung zu mei-

nem Wörterbuch) die dritte Form der Radix

^^ «^^ oder ™l]^^ nesäu dar,

welche mit Rücksicht auf die koptische Form

onty, iwnty attonitus esse, attonitus respi-

cere, attonitus manere, detixa mente con-

templari, Stupor — bezeichnet „vor Grauen

„und Entsetzen die Haare zu Berge stehen

„lassen" (s. Wörterbuch p. 808). So sagt

man z. B.
^Cl ^ ^ CCl

^'^
ll 'i "^«

seiinu en Osiri „es richten sich auf vor Ent-

„setzen die Haare des Osiris N. N." (Todtb.

13, 2), oder auch ^(der Westen), welcher

„vor Entsetzen das Haar des Osiris sich auf-
AAAAAA

„richten macht". r~n~i >t_j "i—o nesen be-

zeichnet , im Zusammenhang damit „ das

Haar vor Entsetzen sich sträuben machen",

und zwar in allen Fällen, wo es auftritt, ist

dies die einzige und alleinige Grundbedeu-

tung. Man vergl. die Beispiele in meinem

Wörterbuche p. 810. Vom Monde gesagt be-

zeichnet es also „den Mond, welcher durch

„sein Aussehn das Haar vor Grauen sich

„sträuben macht". Niemand wird und kann

dies anders verstehen als von der totalen Fin-

sternifs, welche Grauen und Angst erregen

konnte wie z. B. in der abergläubischen Zeit

des Mittelalters selbst bei Gebildeten und bei

manchen Völkern noch heute erregt, um ganz

vom Alterthume zu schweigen. Was so sehr

in der Natui' der Sache liegt, bei dieser Auf-

fassung des in Rede stehenden Verbum, wird

auf das schlagendste durch folgende Stelle

im Todtenbuche bewiesen (Kap. 17)

^ r o
W I

äu-tes-en Osiri JS. N. sen-f ein vt'a-t cm ter en nen-u

^es hat aufsteh'en (sich emporrichten) lassen der Osiris N. N. sein Haar wegen des Mond-
»auges (der Mondscheibe) in der Grauen erregenden Zeit" d.h. in der Epoche der Finsternifs-
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Var. a) v\ | ^^ uta-t (Lepsius, Aelteste Texte des Todtenb. Taf. 31 zu dieser Stelle).

Var. b) C!^ 'TT^ ."^"tI nesni (Descript. de l'Eg.) xm nesni. Cf. Leps. 1. 1.
/ i-ii-J Will V f o >* r-^^—I \\ ]l\]]i

t^

Da diese Stelle für unsere Zwecke von einer ganz besonderen Wichtigkeit ist, so

mufs ich auf den Zusammenhang, in welchem sie in dem umgebenden Text auftritt, näher

eingehen, wobei ich im Voraus auf eine kommentirende Stelle im Plutarch de Iside et

Osiride Kap. 55 verweise, aus der ich mit Zugrundelegung der Parthey'schen Uebertra-

gung (S. 98) folgende Theile besonders hervorhebe.

1. „Dieser Horus selbst aber, — sagt der Grieche, — ist abgegränzt und vollendet;

„er hat den Typhon nicht gänzlich vernichtet, sondern nur seine Kraft und Gewalt gelähmt.

2. „Daher soll in Kopto der Horos abgebildet sein, wie er mit der einen Hand das

„Schamglied des Typhon hält.

8. „Vom Hermes wird gefabelt, dafs er dem Typhon die Sehnen ausgeschnitten

„und Saiten daraus gemacht.

4. „Sie (die verderbliche Kraft) verursacht auf dem Lande die Erschütterungen und

„Erdbeben, in der Luft die Gluthitze und die bösen Stürme, dann auch Blitz und Donner.

„Sie verpestet Gewässer und Lüfte, steigt und thürmt sich bis zum Monde, indem

„sie oft das Glänzende trübt und schwärzt, wie die Aegypter meinen.

5. „Nach der Sage soll Typhon das Auge des Horos bald verletzt bald ausge-

„rissen und verschluckt, dann dem Helios wieder zurückgegeben haben.

6. „Hier deutet die Verletzung auf die monatliche Abnahme des Mondes, die Ver-

„stümmelung auf die Verfinsterung (exA£tt//fg), welche von der Sonne geheilt wird,

„indem sie den aus dem Erdschatten entkommenen Mond sogleich anstrahlt."

Die göttlichen Personen, nebst den von Plutarch näher bezeichneten Umständen, fin-

den sich wieder im Todtenbuche 17, col. 25 bis 29.

Man wolle in folgendem die Uebersetzung vergleichen:

„es hat ausgefüllt der Osiris N. N. das Mondauge nachdem es geschwunden war (eigent-

„lich missus est factus) an dem Tage des Kampfes der beiden Rehhui (d. i. Horus und

„Typhon) Götter". Statt a) hat der Pap. Nechtuämen FD^^ JM'"'*^* V hahek su (s.

Wörterbuch p. 897), „nachdem es dahingeschwunden war", Leps. Aelt. Text. Taf. 2 und

Taf. 31 dagegen ^^HR^^ ^eJceses, erhalten im Kopt. m'J3(^e, tyM^*Jü(^e T. damno afficere,

vulnerare, damno afftci, eclipsin passus est. Ausserdem hat pap. 16 Berlin gleich hinter

Osiris N. N. die Worte ®
|

jei' rä „bei, in der Nähe von, unter", so dafs die Stelle

dort lautet: „es hat ausgefüllt, es hat wieder voll gemacht der Osiris N. N. in der Son-

„nennähe das Mondauge, nachdem es verfinstert war an dem Tage des Kampfes zwischen

„den beiden Rehhui^.

Ad b. Statt dessen haben die Texte in Leps. Aelt. Text. Taf. 2 und 32 die Variante

<=:> K Y^ Jy
rehu., ein Wort, das sich auch sonst unter der Gestalt <=>

ö y^^^
rehu (ziB. im Grabe Ti's) vorfindet.

Man vergleiche hierzu Plutarch ad 1 und 6.

Hierauf folgt: '^{qA 1 V^ p<?to' »v/ *w „sage was ist es"? Die Erklärung folgt

auf das deutlichste

:

j^^=^ wv^^ Q£1 n <=>^ R >$_j „ dies ist der Tag des

„Kampfes dem Horus mit Typhon". Der Pap. 16 Berl. hat statt <=> er, das Wort <r=>

Q 8 \\ V Ji Ji ' ' ®^ ^^®^^ ^^^^ " ^^^^ ^^* ^^^ '^^^ ^^^ Kampfes der beiden Rehhui Götter

Horus una Typhon". Sodann wird der Kampf genauer geschildert:
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„indem er (Typhon) fortgerissen hat die Seti dem Horus, (und) indem er (Horus) weg-

„genommen hat die Hoden dem Typhon". Vergleiche mit Bezug auf das letztere Plutarch ad 2.

An Stelle von a) haben alle von mir notirten Varianten mit sehr geringen Ausnahmen:

A V ^k. ^'"'^^ "^'^ ^^^^ '^ dem Gesicht des (Koros)". Die /Se<i mufsten also

einen Theil des Gesichts bilden; aller Wahrscheinlichkeit einen Theil der mit dem Auge

in Beziehung stand ; vergl. Plutarch ad 5.

Was geschah hierauf? Die Antwort giebt das folgende: 1 ^ J^^^^^^l-L
/ p^—^ »®^ ^^^^ darauf Thoth bildend diese (d. h. die ausgerissenen seti) mit

„seinen Fingern selbst".

Und nun folgt die oben besprochene Stelle:

„Es hat emporrichten lassen der Osiris N. N. sein Haar wegen des Mondauges in der Zeit

„der Finsternifs".

Hieran reiht sich eine neue Erklärung mit der üblichen Formel eingeleitet: peter refsu

„sage was ist es?", nämlich

d. h. „dieses Auge ist das westliche des Rä in seinen Finsternissen für ihn, nachdem er

„(Typhon) es hatte schwinden machen lassen". Die varr. sind a) G^ jpw „es ist dies",

statt tui, ferner b) /wwa sent, mir unverständlich (s. Lepsius, Aelt. Texte Taf. 31), c) end-

lich $^ ref „ihm", in allen von mir coUationirten Texten. Der Text sagt aus, dafs „für

„ihn (den ©siris N. N.) dies das westliche Auge des Ra (statt des erwarteten östlichen

„d. i. des linken?) sei". Er schliefst darauf : ^ iü J^^^*^U=fl ^ "G^ "t „durch

„das Werk des Thoth wurden (wieder) geordnet seine Haare" nämlich des Osiris N. N.,

die vor Angst und Grauen in die Höhe gestiegen waren.

Der Text, sich beziehend auf das Mondauge und den Gott Thoth als Wiederhersteller

der alten Ordnung in der Natur, erklärt uns demnächst: J] tH' i S^^ßh
I

„er (Thoth) hat es (das Mondauge) wohl und heil wieder zurückgebracht nicht

„ist es Bekümmernifs erregend für seinen Besitzer" (d. i. Rä, dem Herrn des Auges).

Hierauf folgt |
^ ki-t'ot d. i. „nach anderer Redaction"

:

„seiend dies sein Auge leidend, in dem (so dafs) es weinte zu seinem andern". Die

Texte haben ad a) übereinstimmende Varianten die zu folgender Korrectur nöthigen

AAw^ ^\P (vergleiche Goodwin in Zeitschrift 1867, S. 95 am Schlufs).

Wir schliefsen mit dem Folgenden:

f /% n ^v^ .x^^ H „siehe da brach es (oder spie es) Thoth aus". Vergl.

hiermit rlutarch aa 5.

So manches sicherlich in der Analyse dieses gewifs nicht leichten Textes zu verbes-

sern sein wird, so geht dennoch aus demselben, wie mir scheint, das besondere unzwei-

felhaft hervor, dafs wir es hier mit einer Mondfinsternifs zu thun haben und dafs eine

enge Beziehung dieses Textes, den ich im Zusammenhang folgen lasse, mit den Plutarchi-

schen Angaben Statt findet.

„Es hat wieder voll gemacht der Osiris N. N. [in der Sonnen-Nähe] das Mondauge, nach-

„dem es geschwunden war an dem Tage des Kampfes der beiden göttlichen Portner (?)."

„Was ist dieses?"

„Dies ist der Kampf [der beiden Portner], des Horus mit Typhon, wobei dieser fortge-

II ö»)

O O O AA^^VAA
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„rissen hat die Seti [aus dem Angesicht] des Horus und jener weggenommen hat die

„Hoden des Typhon."

„Thoth bildete jene wieder mit eigener Hand. Dem Osiris N. N. stiegen die Haare

„empor wegen des Mondauges in dieser Zeit des Grauens und Bebens."

^Was ist dieses?"

„Es ist dies das westliche Auge des Ra in seinem ihm (dem Osiris N. N.) Grauen erre-

^genden Zustande, nachdem er (Typhon) es hatte verschwinden lassen."

„Durch Thotb's Hülfe wurden seine (des Osiris N. N.) Haare wieder geordnet. Er

„stellte das Mondauge heil wieder her, so dafs es seinem Besitzer keine Bekümmernifs

„erregte (andere Redactiou: als das Auge leidend war und zu seinem andern (Auge) hin

„Thränen vergols), denn siehe Thoth brach es aus."

Nach dieser vielleicht nicht unnützen Abschweifung kehre ich zu dem betreffenden

Passus unserer historischen Inschrift zurück. Derselbe besteht aus drei wesentlich von

einander verschiedenen Theilen, die ich der Reihe nach betrachten will. Nämlich aus:
n . yi Q oi

1. <_ ] /ten dm pet. Ich beziehe das Verbum am nicht, wie Herr Good-
4 F=5 Q

win thut, auf am. ämam mit der Bedeutung „verzehren, verschlingen", sondern auf a,

Jf ^v ^v 1 ^ ^^^' ^^'^^^i'tß^'buch S. 188) mit der Bedeutung von „scire, cognoscere".

Die Phrase ist einfach zu erklären als „nicht war der Himmel zum Wiedererkennen, er

war gar nicht zum Erkennen".

2. [I —Ä-^ ^''=-N czscD ^$_J ^; /] ääli nesen „ der Mond war Grauen erregend", wie im
1 A AAftAAA ^

Todtenbuche (s. oben) ^^ v\
]

^*-=^, d. h. es trat eine totale Fin-
_ . 'vWVVi I \\ I \\ I

sternifs ein".

3. ^t^^- ^ "^5 (zu ergänzen (
1 ])), 7ie^ s. Wörterbuch) jeper em fo

pen „ein Grauen, ein Entsetzen entstand in diesem Laude". Herr Goodwin liest .""^ ä

statt f^^^ nes\ allein beide Zeichen habe ich als deutlich erkennbar in meiner Kopie bezeichnet.

Die ganze Inschrift würde somit folgeudermafsen zu übertragen sein:

„Während des Jahres 15, am 24. Tage des Monats Mesori. unter der Regierung des

„Königs Vater Horas, des Herrlichen, des göttlichen Herrschers von Theben, war der

„Himmel niciit wiederzuerkennen, der Mond sah Grauen erregend aus, und Angst und

„Beben war in diesem Lande.

"

Ich mufs es meinen gelehrten Fachgenossen überlassen zu entscheiden, ob ich das Rich-

tige getroffen habe oder nicht. Meiner üeberzeugung nach liegt die ganze Schwere des

Ausdruckes in der richtigen Auffassung des Wortes nese7i, und ich mufs, wie ich wieder-

hole, offen gestehen kein Beispiel zu kennen, bei welchem meine Erklärung nicht stich-

haltig wäre. Dafs es sich hier lediglich um eine Finsternifs handelt, hat Herr Goodwin

mit gewohntem Scharfsinn herausgefühlt und die Wissenschaft hat einmal mehr Veranlas-

sung unserem verehrten Fachgenossen auf das Höchste zur Dankbarkeit verpflichtet zu sein.

H. Brugsch.

Das Sothisdatum
im Dekret von Kanopns.

Der auffallende Umstand, den ich in meiner Publikation des Dekretes von Kanopus

(p. 13) hervorgehoben habe, dass in dieser officiellen Urkunde der Sothisaufgang auf

den 1. Payni gesetzt wird, während er im 9. Jahre Euergetes I, dem Abfassungsjahre des

Dekretes, nach allen bisherigen Annahmen auf den 2. Payni gefallen sein müsste, bedarf
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noch immer einer weiteren Aufklärung, wenn die von mir proponirte Erklärung nicht

genügen sollte. Zwar hat Herr von Gutschmid in seiner Anzeige jener Publikation (Cen-

tralblatt 1867. S. 540) angedeutet, dass er die Abfassungszeit des Dekretes nicht mit mir

auf den 7. März des Jahres 238 v. Chr. legen, sondern nach einer abweichenden Berech-

nung des ägyptisch -macedoniscben Datums, welche die Schwierigkeit beseitigen würde,

anders bestimmen zu müssen glaube, es ist mir aber bisher nicht bekannt geworden, dass

er sich hierüber irgendwo näher ausgesprochen habe. Dagegen hat vor Kurzem Herr

A. J. H. Vincent, membre de l'Institut, in seinem Memoire sur le calendrier des Lagides

ä l'occasion du decret de Canope (Revue Archeol. janvier 1868) eine neue Lösung zu

begründen versucht. Er geht von dem macedoniscben Datum des Dekretes aus und findet

nach den Mondtafeln von Pingre, dass der Neumond des im Protokoll genannten mace-

doniscben Mondmonats Apellaeus nicht für das Jahr 238, sondern für das Jahr 243 v. Chr.

passe. Wenn dieses letztere das 9. Regierungsjahr des Euergetes war, so musste der

Antritt seiner Regierung in das Jahr 251 fallen. Dieser wurde aber bisher in das Jahr

247, also 5 Jahre später gesetzt. Um diese neue Schwierigkeit zu erklären, vermuthet

er, dass Philadelphus seinen Sohn Euergetes 5 Jahre vor seinem Tode entweder durch

Abdikation zum alleinigen Könige eingesetzt, oder wahrscheinlicher zu seinem Mitregenten

angenommen habe, und dass Euergetes deshalb seine Regierungsjahre schon von diesem

Zeitpunkte an gezählt habe. Abgesehen aber davon, dass uns keinerlei Nachricht über

eine solche Abdikation oder Mitregentschaft aus dem Alterthum erhalten ist, steht der

Annahme einer Abdikation das unumstössliche Zeugniss des astronomischen Kanon ent-

gegen, welcher den Regierungsautritt erst in das Jahr 247 legt, und ebenso der Annahme

einer Mitregentschaft ein demotischer Papyrus des Britischen Museums, welcher vom

2. Jahre des Euergetes I datirt ist, ohne zugleich den Philadelphus zu nennen. Ganz

dieselben Gründe stehen der durch das macedonische Datum der Inschrift von Rosette

motivirten Annahme des Verfassers entgegen, nach welcher auch Epiphanes bereits im

Jahre 208 Mitregent seines Vaters geworden sei und deshalb dieses Jahr, nicht das durch

den Kanon beglaubigte Jahr 204, als sein erstes gezählt habe. Denn ein demotischer

Papyrus in Leyden ist von seinem 2. Jahre datirt, ohne dabei seines Vaters Philopator

zu gedenken. Hier kommt noch hinzu, dass Epiphanes im Jahre 208 als ein zweijähriges

Kind hätte Mitregent werden müssen, und dass wir gerade über den Thronwechsel der

mit dem Tode des Philopator im Jahre 204 eintrat, näher unterrichtet sind (Polyb. XV,

25. 26.). "Wenn sich der Verfasser auf den Vorgang der Abdikation des Soter I und

des Regierungsantritts des Philadelphus im Jahre 285, zwei Jahre vor dem Tode des

Soter, beruft, so ist dagegen zu bemerken, dass nicht nur dieses Ereigniss von verschie-

denen Seiten ausdrücklich überliefert worden ist, sondern auch der Kanon den Regie-

rungsantritt des Philadelphus nicht in das Todesjahr des Soter, sondern wie es nicht

anders sein konnte, in das Jahr der Abdikation legt. Es wird also in diesen Punkten

bei der bisherigen Ptolemäer- Chronologie bleiben müssen. B>. Lepsius.

Erschienene Schriften.

6. Maspero, Essay sur rinscription dedicatoire du
temple d'Aoydos et la jeunesse de Sesostris. Paris.

Franck. 1867. 4». 81 autogr. Seiten.

W. Pleyte, Les papyrus Rollin de la bibliotheque

imperiale de Paris, publies et commentes. Leide. Brill.
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Egyptian expressions of Value.

By S. Birch.

T
JLhe absence of a monetary or common expression of value amongst the ancient

Egyptians has attracted the attention of Egyptologists. It is difticult to conceive how a

nation which had reached so high a point of civilisation could carry on the numerous

transactions of life without the eraployment of some universal medium of exchange or

barter, Hence different objects have been supposed to have been used for money such

as the sraall scarabaei of which so many have been found in the tombs, gold or silver

rings, this form of metal being still employed amongst th€ traders of Nubia, and rings

of brass and iron in other parts of Africa. These rings of metal are however represented

weighed in scales as if estimated as bullion only and never appear in the texts as indi-

cating a fixed monetary value. In the earlier texts and on the more ancient monuments

certain weights of gold and silver are mentioned but no proof or indication is found of

any comparison of other objects to a corresponding metallic value, all objects being re-

corded either according to their number or weight. In certain cases at a later period

it appears that the weight of objects was added to the description of their liquid or dry

capacityi). This appears extraordiuary except that the general mass of kepu or kuphi

to be made was of a solid nature and had to be checked by estimating the weight of

the ingredients employed. But it is just possible that the secondary value of weight may

refer to the pecuniary value of the materials employed, and that such is actually the case

in certain texts will appear from the foUowing considerations that the weights and sub-

stances do not correspond. Of course it is impossible to conceive that 3 hin of water, if

^^ is put for mau were worth 15 outen in the instance cited by M. Chabas although

the weight of vegetable substances there mentioned is suspiciously light, and might lead

to the conclusion that they were rather cheap in price, and that the object of the inscrip-

tion was to record the expense of the mass of kuphi. In the collections of the British

Museum are two slices of calcarious stone with hieratic inscriptions No. 5633—5636 in

which are mentioned various articles to which a secondary number of value is attached.

') Chabas Mesures Egyptiennes, 8^'°. Chalon. 1867. p. 7.

Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1868.
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^ ^ Olli

They are of the nature of inventories or valuation and the objects mentioned are valued

by ^^CD ten. The lirst of these No. 5633 is headed

rta

tbe making

#
anx

the inhabitaDt

rx-ut

to be valued

ö ©
I o I

nu ....

of the district

axt-u

the things

I I

Ubp
Ubkhet.

nb-t

all

r

for

sannu

payment

^j:,7i

an

by

The meaning of the word sannu has already been discussed by M. Chabas^). The only

question is about the word aj(t which occars also in No. 5636 and clearly refers to the

'things' or 'property' in question.

'>
.o
I

( I
AAAAAA

A^AA^A I AAAAAA I I

Now the entries which follow are thus

A brass jug 10 ten

A brass laver 12 ten

i'>\^
O

fii I

I I

I

A

A

A

A

brass bull

brass bird

sword

patera

1 ten

2 ten

2 ten

2 ten

I t I I AAA^^A

I Ci I AA/^\AA .M. I

In a subsequent enumeration is mentioned

Ci I AAAAAA 1 /T I I I ^ I

a cane of fig tree wood, and a cane of ut wood 110 ten a material which would hardly

have been put into the scale but the value of which would have been duly recorded.

A subsequent entry which mentions the property of another female which is for her share

gives an obiect called ^ - *^^^^n an arur 10 ten and ^ ^^^ö
vH^"

<--^=^ 1 2li' I I _ I AAAAAA
. (*^^

fl
'>^'^^^ JrVt AAIWVV JI \

I a ma^nnu 'an adze' a form to be compared with ü Q Q inatni^). This maj(nnu

is only 1 ten evidently too small a weight for an object of that size but probably a suffi-

cient value.

weighed.

It is also very improbable that such miscellaneous objects should liave been

Totais too are mentioned as J^fl (]§()(] r\r\r\r\
'^^® ^^^^®'* P^^^ *^'

my father 86 (ten) — and in the valuation of jl

""^^ J 's property i^ _ _ 'total 50'.

The second stone No. 5636 is headed
nn

^^:^ _F ^^oi I I

rta r^tu a^t

the making to be valued the things

d 1 ^1
nb-t a

all which are

I I t U\ I I I 1

rru kati

the workman

t"^^^ e
.\\

Amensau

Amenshau.

This inventory like the former contains the mention of several objects valued or estimated
fAWVSA I --I

i'
R

anj( tn sn 'di beast (of some kind) 2 ten'

and of ducks . .

.

What number or quantity is expresse

V\^^ tut en apt „a,

by~ 1 is as yet unde-

') Voyage d'un Egyptien p. 258—260.

^) Lepsius, Aelteste Texte des Todtenbuchs Taf. 27.
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termined and the value of tbe number is not mentioned. 9 ollU^-^='-^^J (J1 Jä'^ c» I /ww« II

I

hata em se ten sn 'a tablet' or 'board of wood 2 ten'. From all these examples it is

clear that absolute value is intended and not mere weight as there could be no object

in recording the weight of such objects as are mentioned in these inventories or registers.

Unfortunately Iheir age is not known as they are unaccompanied by any date of a kings

reign but the names and Script prove that they are decidedly older than the Ptolemies

and even than the Persian conquesl of Egypt.

On the name of a king of the Rabu (Libjans).

By C. W. Goodwin.

The first six plates of M. Dümichen's Historische Inschriften recently published con-

tain an account of the Campaign of Meneptah Ba-en-Ra (B. C. 1322) against the land of

^1 rv^^ Rabu or Libya. In pl. I c. 1. 9 and pl. II col. 13, the name of the chief

of this people is mentioned. In the first passage he is called simply J^ v\ (1(1

] 5^ Mauramai, in the second he is named U 1 Vh^ ^^^
^^^^^

^=:S3 | Vv?^

Maramaiui Batita. This may mean perhaps Maramaiui son of Batita, or the second name

Batita may be a title, meaning king or general. — In either case, have we not here the

origin of the name Battus given to the founder of this city of Cyrene, and which was

bome by several of bis descendants after him in alternate generations, the intermediate

kings bearing the greek name Arcesilaus, helper of the people? Herodotus teils us ßk. 4

c. 155 that Battus was not the original greek name of the founder of Cyrene, but that

it was the Libyan word for king, and bestowed upon him by an oracle prophetically in

view of the dignity to which he afterwards rose. In Dr. Brugsch's copy of the same in-

scription Geogr. II Taf. XXV iustead of ^^^ c:^::^
|
^ Ba-tit the reading is "^^

ciSa
I

w^ Sa-tit , and my learned friend construes this, Son of Did. But in M. Dümichen's

copy the bird has the tuft on the breast, whicli indicates the water-fowl named Ba, and

also neither copy has the bar I behind the bird which we should expect to find if the

word sa^ son, were intended. I therefore incline to the new reading as the correct one.

It is probable that these Rabu spoke a language akin to that of the Hebrews and Phenicians.

v\ M^ I bennu applied to the children of the king of

the Rabu, apparently the same word as the Hebrew -^a beni (Geogr. II p. 79). We may

therefore reasonably look to the Hebrew to find a word allaid to Batita, king. — The

exact transcription of «^^ c:^> is ni3 Badad, a root which means, solitary, alone

Batita then may be equivalent to fiovaQxog. The name inri Bedad occurs Genesis 36, 35,

as the father of -nx Adad, a king of the Edomites who reigned previous to the rise of

the Hebrew monarchy. The name ti3 is explained by Fürst as = iis^-f^. son of Adad,

a national deity of the Edomites.

Shanghai June 1867.

Adversaria
by C. W. Goodwin.

The phonetlc character ^\ mak.

In the table of the hours published by M. Dümichen (Zeitschrift Jan. 1865) the tenth

hour of the night is named ^^^ ^z::^ mak neb-as, protecting her lord. Several in-
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scriptions give the variant ^\ and we thus obtain the phonetic value of ^\ the

vultuve with one wing hanging forward in the attitude of the bird protecting her young.

— This iigure is of frequent occurrence in the Ptolemaic texts, and must be carefuUy

distinguished from the vulture in the ordinary attitude. — It is used simply as the pho-

netic equivalent of -^^^^^^^ »"0^5 ^od ordinarily in the sense of protect, or overshadow,

— the attitude in whicn Isis and Nepthys are frequently represented Standing over the

body of Osiris(as in III Recueil PI. XCVI) — and in which the various gods are repre-

sented III Recueil Plates LXXVII to LXXXIV. The Egyptians had another word to ex-

press the sarae act, namely ^®n /" ^or which ^ the feather fan is a frequent variant.

— This fan, borne on the king's right side was itself named ^® „ ^ (see 4 Sallier 23

back). The Coptic has returned the naroe under the form t>HI^l (^HlSl, g^^lSec,

gOlSec, HiSec, -e^-l3€C) umbra, and ^H^C obtegere. — Of mak no representative is

preserved though the word «OK»J(eK cogitare may be perhaps formed from it. — These

two words frequently occur antithetically in the texts. Thus Recueil III PI. XCVIII the

active ^ is attributed to Isis, that of ^\ to Nepthys. Rec. III PI. LXXXII 1, a. b. c,

it is Said of Horus S- 1 k.=^ ^T ß ^^^=^ ^^'^"^^ "^^ \>^m ^^^'^-^ an^-ek mak-ef ma-

Xrakahu-k. He guards thy ears he protects thy (some limb). See also III Recueil PI. LXXI

col. 10. In some hieratic texts these words are written more fully ;{^m, and maki. Thus

in Abbot Papyrus pl. 6 1. 7, one of the workmen speaking of the kings, whose mummies

were alleged to have been violated, affirms that such was not the fact, but that they

were in good preservation , and adds I ^0 '"^f '^^^—^M^ ' *^ x^* *wa^i, they

guard and protect for ever the prosperity of the king their child. The frequent title of

Egyptian kings -^^^-tas j' j>-—

1

^v may be translated 'protector of Egypt'. In 4 Sali.

1 1. 4 ^^N^ '=:=^n J| perhaps means protectress of the house, that is a wife. The pas-

sage is
(] ^^^ ^^ D «i -^^ ^^3:^ U2 rlj • Thou shalt not take a wife (on this day).

It appears to rae that the title Mio^Läg applied to Isis in a greek inscription at Teneh,

the ancient Akoris , which M.Felix Robiou, derives from ^-^ we«j, i/'4(>;'f f?;t: (Re-

vue Archeologique vol. XIV p. 88) may with more probability be traced to -!^ ^zr^ (I (I

maki^ and that ^ho/iäg is equivalent to 'protectress', with especial reference to the act

of overshadowing the body of Osiris.

The word ^\o mak, with the determinative of grains or pills 000, occurs Rec. IV

p. XII col. 67 and 70, with a differen t sbade of meaning. In the latter passage we have

t (?) / FD ^ ö "Ss^ V \ ^\ ° ' ^^^ ^^^ haben mak m neb , an image of ebony

wood overlaid with gold.

The action ^\ mak also occurs in conjunction with the actiou V sa, a well-known

attitude of protection. Recueil IV P I. III col. 16 a stone vessel is described, upon which

are to be engraved \^^ \ u^^^\ ^^
1i'l

^ 5^
' ^1 ^^

aft hespi m neteru * ) m sa Hesar m

he(s)pi m mak har-ej m meri

') The fig. 1 is represented in M. Dümichens copy as effaced. I restore it from a copy of thi8

inscription made by Mr. Harris many years ago, from which I have some extracts.
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"the canopy (?) of garlands (?) wi-th the gods (i. e. Isis and Nepthys) sheltering Osiris with

garlands protecting his face with branches (?)". — The meaning of this passage has es-

caped M. Dümichen (Text to the Recueil p. 2).

Shanghai May 1867.

i-
»^.^^^ a catalogue.

The curious word -ih^^. ^<~ ami - ran- ef literaMy 'he whose name is' is used

as a noun Substantive. Thus 5 Anast. y
^ ^ AAAftAA ^ «^^^ /VAA/^ n jQ .vaaAW AAAAAA <^^> O

|

Fl 0^ \\ <!:> /&

<:l:> AAAAAA III I
^^" ^^ OOHi' l l ' -^ AAAAAA^' I LI _ä'V^ AA/WV\ 21'

rer un nan ha tat nef as nan na ran-u er ami-ran-ef.

But we said to him, read to us the names according to the catalogue. In the next page

lines 3, 4 we have l^s, n r ^itv SA '*— V^ ami-ran-ef with the definite article.

In III Denkm. Bl. 12, c. -\\- ^\ k-=^ occurs as the title to a list of names.

On a board in the British Museum bearing a hieratic text, probably of the 12th dy-

nasty. (No. 5646) I find 41- |\ ^ "^^ ^ ^^^ -^^^ "^2^ S^ vä . . . i. e. " a

catalogue of the things which belong to one . . . And then foUows a list of garments and

Utensils.

The word is apparently taken from the practice of calling over the names of soldiers

or workmen. The captain or overseer would say "He whose name is N." at which N.

would answer. Thus h[-^:;s. QA '^-^^ cdtme to be used for the catalogue or roll of

names. — In the greek papyrus Casati to xaTavÖQa (i. e. xcct avÖQa man by man) is used

for a catalogue. Eanv Ö€ to xaravÖQa aujuaicov — (Reuvens Lettres ä Letronne 1830,

troisieme lettre p. 26, and Brugsch Lettre ä M. de Rouge 1850, p. 13).

Zur Verständigung.

Es sind in dieser Zeitschrift von mehreren Seiten Zweifel gegen einige meiner Be-

hauptungen vorgebracht worden, zu denen ich bis jetzt geschwiegen habe, nicht aus

Mangel an Gegengründen, sondern weil ein beschwerliches Amt mir dazu weder Zeit

noch Ruhe verstattete. Ein längeres Stillschweigen würde jedoch vielleicht zu Mifsdeu-

tungen und zur Festsetzung gewisser Irrthümer führen. Es sei mir daher erlaubt, jene

Einwürfe der Reihe nach zu würdigen, wobei ich mich indefs möglichster Kürze beflei-

fsen mufs.

I. H. Goodwin findet (1867 p. 34, 82) meine Erklärung des Königsnamens 2e-

fX£^if.iT]g als Se-men-nefer (Meuq^hr^g „Manetho" p. 108) mit Recht unbefriedigend; ich

habe sie selbst aufgegeben, sobald ich in der Revue arch. die genauere Zeichnung des

siebenten Schildes der Sethos -Tafel gesehen hatte. Was er aber dafür bringt, nämlich

r ^ ^ ^ lll
1, genügt ebenfalls nicht. Lepsius hat diesen Namen, ob er nun Si-nen-uer

oder Chen-nen-uer zu lesen ist, in den Götterdynastieen untergebracht, und alle Stellen,

in denen er vorkommt, schliefsen die Annahme eines menschlichen Dynasten aus.

Viel ansprechender ist, was H. Vicomte de Rouge in einer Note^) zu p. 20 seiner

gediegenen „Recherches sur les monuments qu'on peut attribuer aux six premieres dy-

*) Im Contexte selbst denkt er an
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nasties" vermuthet, nämlich ' ^^ '

f^
»le prefere". Indefs zeigen die Züge des betref-

fenden Schildes im Turiner Königspapyrus, so verwischt sie auch sein mögen, am Ende

doch den charakteristischen Strich des m und diese "Wahrnehmung führt auf die Redupli-

cativform 1 ^^ i ^v m, wie sie z. B. im Papyrus magique (Chabas: Glossaire Nr. 537)

wiederholt erscheint. Die Varianten Sem, Sems, Semsem lassen ein allenfallsiges Sem-

ems voraussetzen, um in getreuer Umschreibung -tiilu'iliqg zu erhalten, oder man hat,

v^^ie in It^ivqg statt 2eve&rjg (Seneda, doch auch hierogl. Sedena; siehe „Manetho") eine

Metathesis anzunehmen.

Die Bedeutung dieses liutiml'rig liefert die eratosthenische Uebersetzung rie^iaan/ne-

?.r/g = „vir membris redundaus'* (Goar). Der biblische iSame -i^-z: 2rju wird in Genes. X,

21 geradezu durch v.-'Sp „der Grofse" wiedergegeben. Beachtet man nun die Kraft der

Verdoppelung des Stammes, die in Semsem vorliegt, so entspricht 7T6gioaoue?.rjg (auch

oxytonirt) einem „sehr grofs" ziemlich genau, wenn auch vielleicht hiebei nicht zunächst

an die Körpergröfse, sondern an die bevorzugte Stellung des Erstgebornen zu denken ist.

Die Verbindung ^Sem-en-Ptah'^ Titel des Prinzen Cha-m-m (Lepsius Königsb. 429 b), be-

weist, dafs ich mit meiner ersten, jetzt beseitigten Vermuthung doch nicht sehr weit vom

Ziele entfernt war.

Der zweite Fall, in welchem ich mich als Gegner des H. Goodwin bekennen mufs.

betrifft die Gruppe J^
I (1867, p. 84); welche wegen mehrerer dynastischen Namen, vor

allen i ^11^ 1 wichtig ist, den ich zuerst mit Herodot's '^a/^^c; identifizirt habe«

Wenn er sagt, . . . „a stele in the British Museum where A seems to replace the common

Word uny «s, tomb. ßut this is not very conclusive", so hebt ein Paar Wiener

Stelen alle Bedenken. Die eine (Nr. 91) beginnt: „o ihr Lebenden auf Erden I -Jf) fl

U rp ' D vorbeigehend an diesem Grabe". Die andere (^r. 101): „o ihr Leben-

den auf Erden '^^^'^ "^ ' '^ ft
vorbeigehend an diesem Grabe ". Die Lesung as

beruht also nicht auf einem Scheine (seems) sondern auf einer Wirklichkeit und der Königs-

name Asikaf ist = "Aavyjg (Mvadrjg des Eratosthenes). Dals dieser Asychis bei Manetho

fehlt, ist allerdings auffallend, aber doch nicht befremdlicher als das Fehlen des Baßvg

(
ßaailivc) in seiner vielfach umgearbeiteten und entstellten Liste. So mag auch der König

( /XEa 1
I I

1 ßher dem "Avt^oig als dem Senen Goodwin's entsprechen. Was die Er-

setzung dieser Gruppe as in jüngeren Texten (und nur in solchen) durch ein hieroglyphi-

sches anlangt, so fragt es sich, besonders in Rücksicht auf das demotische seps^ das

Brugsc h (1 867, 97 sqq.) so reichlich belegt hat, ob hier nicht ein analoger Fall vorliegt,

wie bei ^^'^ = sati^ "^Kf = hnum^ die man doch nicht senkti und tatap lesen darf, da

sie mifsbräuchliche Tiansscriptionen hieratischer Prototype sind. Die demotische Form

Sepsau scheint eine Sinnvariante zu sein. Es kann aber auch Dissophonie statuirt wer-

den, so dafs man in der älterfen Zeit bei der Aussprache blofs den Sitz rj as berücksich-

tigte und die darauf sitzende Figur als proleptisches Determinativ fafste, wefshalb die

Gruppe ^ von keinem weiteren Deutbilde begleitet wird — während man später die Figur

^ allein lautirte und daher für ^^^ und ^^ verwenden mochte. Wie dem auch sein

mag, ich glaube nicht, dafs wir mit Brugsch den bisher Hatasu gelesenen Namen der

Königin unter den Thutmosen als Hat-septu fassen, oder den
( O ^ P P^ j dem It(pQt]g

der V. Dyn. gleichsetzen dürfen.

IL Für die so häutige Gruppe ft habe ich Setmati als die ursprüngliche

Lautung vindicirt und mit Leidwesen gesehen, dafs H. Renouf (Zeitschr. 1867 p. 42)
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diese Annahme einer Ligatur bestreitet. Lepsius (Aelteste Texte des Todtenbuches p. 39)

hat das Richtige gesehen, indem er setmati mit mir als die ursprüngliche Lautung aner-

kennt, und diesen religiösen Ausdruck durch den volksthümlichen Amenti später ersetzen

läfst. Auch weist derselbe mit Recht auf ft „rechts" hin, das man doch unam lau-

tiren mufs und keinenfalls amenti lesen kann. Hat man nicht in neueren Sprachen ähn-

liche quid pro quo? v. g. (verbi gratia) lautirt der Franzose ^par exemple", der Engländer

„for instance".

Schon die Texte des Todtenbuches genügen, um die Lesung setmati zu rechtfertigen.

In dem Begleittexte der bildlichen Darstellung von Cap. 148, wo Sokar-Osiris , von einer

weiblichen Gottheit, mit w« auf dem Haupte, umarmt wird, steht auf der einen Seite die

Q T <r—^ M fl .—-, ^™°^ »^ ^ - :inf rlftr a.ndp.rn : ^ ^ -— ^-~. ^SLegende: ff l<=>Ji)-—a.—, ^'^z::::^ auf der andern;
,„ „ _

„die gute Set-mati thut ihre Arme dar, um dich aufzunehmen". Amenti würde hier für

den zweiten Theil eine ganz unmögliche Lesung sein. Zwar fehlt auch mati und insofern

scheint meine Lesung ebenfalls nicht ganz begründet. Allein eine demotische Legende

umschreibt die betreffende Szene mit ua neter Ma-t chui emmof „eine Göttin Ma-t deckt

(beschützt) ihn".

Was ferner die Stelle der grolsen Inschrift von Miramar betrifft, worin ich vier un-

mittelbar auf einanderfolgende Ausdrücke für die Unterwelt: Amenti i|^, Setmati

, Toser "L^/ und Roseti s^ erkennen zu müssen glaubte, so weifs ich wirklic

nicht, was H. Renouf zu dem Urtheile bevvog: „I think M. Lauth has mistaken both the

sense and the grammar of it". Von Grammatik konnte keine Rede sein, da ich ja nur

die Ausdrücke citirte, und was den Sinn anbelangt, so könnte dieser freilich entschei-

dend sein: allein weder mein Kritiker, noch sonst ein Aegyptologe hat bisher eine Analyse

jenes äufserst schwierigen Textes geliefert. Dieselbe Aufforderung, durch Analyse mich

zu widerlegen, mufs ich an H. Renouf richten in Betreff der Gruppe /^, die ich (mit

Andern) dem lautire; seine Erklärung: „I cannot admit the form of any of the proofs given

by M. Lauth in favour of tem^ kann weder mir, noch den übrigen Aegyptologen , irgend

wie genügen.

111. Lnter dem Titel: „ein graphischer Scherz" hat H. Dümichen (1867, 73 sqq.)

gegen meinen Aufsatz: „Aenigmatische Schrift", ohne indessen meine Lesungen irgend

anzuzweifeln oder zu widerlegen, geltend zu machen gesucht, dafs ihm eine besondere

Geheimschrift, mit einem durchgeführten System als Grundlage, aus den Texten bis-

her nicht erkennbar gewesen sei. Allein ich frage: ist es kein System zu nennen, wenn

die schon in der XVIII. Dyn. auftretenden absonderlichen Zeichen alle dem nämlichen

Prinzipe der Akrophonie folgen? H. Dümichen bestätigt durch seine Umschrift eines

gröfseren Ptolemäertextes in gewöhnliche Hieroglyphen meine Behauptung von einem durch-

geführten Systeme auf Schritt und Tritt und auch in der buchhändlerischen Anzeige (der

nächsten Nummer der Zeitschr. beigelegt) über seine „Tempelinschriften" heifst es wört-

lich: „Da diese Inschriften meist der Ptolemäerzeit angehören, gewähren sie aufserdem

eine reiche, unschätzbare Quelle jener Schriftmethode, die (der älteren Zeit ebensowohl

bekannt, doch nur spärlich angewendet) mit dem Namen der Geheimschrift bezeichnet

zu werden pflegt". Ich lege übrigens, wie mein sehr verehrter College ebenfalls („Ge-

heimschrift oder graphische Spielerei") wenig Gewicht auf die Bezeichnung des Verfahrens;

doch glaube ich; dafs man auf öffentlichen Denkmälern, wie das von Dümichen trans-
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scribirte eines ist, eher eine „aenigmatische Schrift" als einen „graphischen Scherz" an-

gebracht haben wird.

IV. In einer der letzten Nummern dieser Zeitschrift (1867, 103) tritt Herr Romieu

meinem Artikel „Drei Neujahrsfeste" mit der Erklärung entgegen . . . dont les concjusions,

completement opposees ä Celles de mon travail (Memoire sur le calendrier vague des

anciens Egyptiens) me paraissent inadmissibles". So bereit ich auch bin, in einem so

schwierigen Thema, wie es die Kalenderfrage ist, von meiner Ansicht auf Grund besserer

Beweise abzugehen, so kann ich dies doch in vorliegendem Falle nicht zu Gunsten der

Theorie des H. Romieu thun.

Gleich das erste Beispiel, welches er zur Stütze seines annee vague citirt, nämlich

der 19. Thoth als Fest des Gottes Thot bei Plutarch und im Kalender von Esneh (auch

Medinet-Abu) spricht eher für das alexandriuische Jahr, da alle Stellen Plutarchs,

worin Monatsdaten vorkommen (vergl. die Ausgabe von Parthey p. 165 sqq.), sich auf das

fixe, von unserm 29. August auslaufende Jahr beziehen.

Das zweite Neujahrsfest hat den Beisatz ®| ^, den ich auf das Wandeljahr als das

ältere {xar dnyaiovg) bezogen habe, bestimmt durch die Analyse der hieroglyphischen

Gruppe, welche „(Jahr) der Vorfahren" ergibt, aber nicht annee agricole, wie H. Romieu

behauptet. Wenn es weiter heifst: Tantiquite grecque et Fantiquite romaine restant muettes

sur toute autre periode de temps (que l'annee fixe Sothiaque dont parle le decret de Ca-

nope), ce ne serait qu'en s'appuyant sur des preuves monumentales et des constatations

philologiques ä, l'abri de toute critique qu'il serait possible d"en faire admettre une autre

— so beweist ja gerade das Decret von Canopus, wo der Sothisaufgang mit dem 1. Payni

des Wandeljahres zusammenfiel, dafs auch andere Coincidenztage gewählt werden konnten.

Thatsächlich ist die im 9. Jahre des Euergetes getroffene Einrichtung bald wieder besei-

tigt worden und überdies stimmen Sothisjahr und alexandrinisches Jahr an Länge voll-

ständig überein.

Die Gruppe U/' bedeutet aber, demselben Decret zu Folge, nicht nur vf'ov Irog,

sondern auch zd yevei^kia^ es ist das kopt. ^nj)HTe tempus, intervallum; ein umstand,

der uns zur äufsersten Vorsicht mahnt. H. Romieu hat Recht, wenn er meine Deutung

des Festes am 26. Payni auf den Beginn des tropischen Jahres (= 20. Juni) ungenügend

findet 1). Allein seine eigene Ansicht, wonach dieses Fest eine Coincidenz des 1. vagen

Thoth mit der Herbsttagundnachtgleiche 145 vor Christus darstellen soll, ist doch ebenso

wenig begründet, da der Kalender von Esneh leider des chronologischen Datums ermangelt.

Um wie viel fruchtbarer könnten für H. Romieu die beiden Thierkreise von Denderah

werden, denen das Datum (Cleopatra, Caesarion — Tiberius") beigeschrieben ist! Ich habe

dieselben unter dem Titel: „les Zodiaques de Denderah — Memoire ou l'on etablit que

ce sont des calendriers commemoratifs de l'epoque greco -romaine" einer speziellen Prü-

fung (1864) unterzogen und als Datum, für das Rundbild den Juli des Jahres 36 vor Chr.,

für den rectangulären Thierkreis den 17. November des Jahres 34 nach Chr. gefunden.

Es wäre, auch im Interesse der Sache, zu wünschen dafs H. Romieu dieser Doppelfrage

seine Aufmerksamkeit zuwenden möchte.

München, 1868. Fr. J. Lauth.

') Vergl. Goodwin in dieser Zeitschrift 1867, 82.
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Miscellanea IV.

by P. Le Page Benouf.

1. I am not yet disposed to sur/ender the old reading of '^'O- Mr. Goodwin's

doiibts are most reasonable and Dr. ßrugsch's proofs of the new reading are very strong,

but they are not conclusive and they appear to me to break down before positive evi-

dence in favour of äs. la the löth chapter of the Ritual (1. 14) the deceased says „Grant

( ^---^ , as the passage should be corrected) .... that I may be added to the holy andfovjer-

ful spirits of the j^'«?/-- AV^^r". The word here trauslated holy is in some papyri written

M, li (see for instance the hieratic text published by M. de Rouge) but in others (1 I ^
as in the Turin text. The latter is no accidental blunder of a scribe; I find (1 ft I

"^

as the reading of two excellent hieratic Rituals in the British Museum, y'\z Sali. 829 and

Banks 16. Salvolini, or rather Champollion, had already discovered the equivalence of

these groups, but I do not know on what authorities.

One direct variant being found there is no longer any reason for doubting that in

the invocation addressed on a very ancient monument (Brit. Mus. 471, see Sharpe II, 94)

to all who pass ^ -yL , we have a variant for [1 ft . Further evidence is found

in the use of ^jL I when signifying precious, Coptic <5.COT. ßy itself this last evidence

would not be worth much, but it is of very great weight if considered as the verification

of a value already indicated by other proofs.

I believe therefore that o is not the phonetie value of -^1 but its equivalent in

sense (see infra 10), even in such a place as Rhiud Papyri pl. 6, 1. 4. 5.

2. I cannot share the doubts about the identity of '=' and ^ . Monuments and

papyri of the best periods use '=^ n for -o ft . The same identical text occurs

twice on the Sarcophagus of Seti I (Plate 5, F and G, lines 5 and 4). In one place the

word is written ^ , in the other ^ . A well known word, in its longer form, is

written (1) H ^ IJ '

(2) H ^
(Denkmäler III, 13a. and Sarc. of Seti PI. 3)

(3) 1^ ÄPÜ' (Denkm. IV, 74) and (4) i I
^ ^~^.

It follows that ^hh is the phonetie
tu^ tüi I \Ii I -| O (ül (Ml Ci 1 I I

.

equivalent of 1, ! and —«— . It is certainly a difterent sign from —i— in the well known

[

'^

, though easily confounded with it^). And it was surely a mistake to suppose that

a sign = ^°1 could have been ideographic of | L

I, are even found (D. III, 231. 233) used for the pronom. forms i,

AAAAAA
I

C^ A^AA/VA I
^^

') It is also written simply -^ (see Denkm. IV, 34 b; Dümichen, Tenipelinschr. II, 229) which

appears to me an insuberable objection to the value sep. For according to this value, the I when

written is not a phonetie complement, but a quasi reduplication of the first consonant; I instead

of I 1 - This might pass as a sound analysis of "^ '5 but then the second I of "^ ' ' becomes

utterly anomalous; not to say impossible. Und yet this was the favourite form in the best times.

It appears to me to prove that I is indubitably the final stem consonant of the root Mj . I con-

fess that even indisputable variants of the Roman period would not change my conviction.

) Reference is made (Aelteste Texte S. 18) to the "Hathor von ^ '. But this group is I

I I I

—H— CirO^
_ ^ ^ ^_4_4

believe : a mutilated form either of ci or of ^ . One of the titles of Hathor is ci

(see Sharpe II, 75), the variant of which is ^ ® 1 (ib. pl. 94). bhe is also called ^

(Denkm. III, pl. 13).
^
^ " ""^
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3. M. de Rouge and M. Chabas have called attention to the pronominal form 0^
er (1 , which is not uncommon in the older texts. I should wish to know if it has

I AAAAAA

ever been found with other than feminine nouns. I suspect not. The example given bv

M. Chabas (Inscription de Rosette p. 48) is worth a close examination.

m; ^ _y <^ ^<^^ ^.wwv ^ kV<\ "^^ ^ ^ <^ ,^^^ 4 ,^^

The masculine nouns are accompanied by
,
the feminine noun bv (] • ^^^ "^

AAAA^A *
I

/WAA/VA fV^N^ /VAAAA

(De Rouge, Mein, sur lea 6 in-emieres dynasties) is the plural of c (Denkm. II,

149 e. etc.). Other instances known to rae follow the same ru)e, and I believe it to have

been strictly observed in the olden times. The c^ dropped out of the feminine form

through "phouetic decay", but when written it was certainly prouounced.

4. I am not a little surprised to find ^ 8 /^ catalogued as a Single group. May I

be allowed to repeat what I have elsewhere stated, that in numberless instances, both

in papyri and on monuments of all periods, /wsaaa is used as the equivalent of ..ju.. There

are papyri (e. g. Sali. 118) in which a^-v. is habitually used for ^;;:^ and /w.w
(]

[1 for

..ju-l] I. \Ve have the proper name ^ S* ^^^ Enst'erka = [1 B^ u (Denkm. II,

22 and 23). We find ^^ '^k^^, En-aref, = ^ ^ cited by Dr. Brugsch in his

AA/SAAA

Geography as variants of the same name. We find —»^ (Denkm. II, 138c. twice) for
G ©

p-H—
. This expression is, I believe written (1 '^^^^ ^ in an extremely ancient magical

text of which we have several copies (Lepsius, Aelteste Texte des Todteubuchs pl. 15.

Denkm. III, pl. 262 and 279 and Sharpe, Inscriptions I, pl. 9 and ff.) from which it ap-

pears that 5 is = to q 5, -^^ fe^ fe.^— to .^.^ <^ ^""^ ^"^ Ä

to <=^ . A well known prayer is written ^^^ x ' ^
J 66

(Sharpe I,

93).
fl 8 |0h are the first two words of a very common petition for the departed. It

oceurs on the sarcophagus of Seti ; first of all , thus ^^ 3\ ^

\^ 1) V ^^^ '"^^ ^^^*^

my limbs fall, then, a few lines beneath, « g q m M 1 etc. let not any of tkese

limbs fail of the Lord of Diadems etc. On the sarcophagus of Necht-her-heb (AntiquitesV,

pl. 40) the Petition begins three times and on that of Hapimen (ib. pl. 24) four times with

AAA^ instead of .^ju.. In other texts (e. g. Sharpe II, 96 and Denkm. III, 276) it begins

with ,_fu.. On these sarcophagi we find indifferently
'^^^

"^^^^^^^^ ^^ '^»^'^^^^^

en viut-ek, "mayest thou not die". This is not the result of carelessness, for these texts

carefully avoid writing ^f^ for j;j^X\'

I do not remember any case of ;;^ being replaced by ^^ but I should not be

surprised if ever so many were discovered, for /wwva , as a preposition, offen appears double

in the papyri. For proofs of this it is not necessary to look farther than the titles of

Chapters 156, 157, lf)8 and 159 of the Turin text of the Book of the Dead, where Z^
Stands for a simple /wa^i).

') It is surely a grave error to infer from the occurrence in an ancient text of ^^^ for ^j^

that ö = nen, and that the pronoun is nenok. In the old texts the equivalent of the particle y
is A/^AAA^. [ö, ö I ist bekanntlich ursprünglich immer nu und wird nie correkt durch a/wnaa ersetzt;

^^^ kann daher eben so wenig wie ^^^ phonetische Variante von ^^^^ sein. Das öfter vorkom-

mende ^^^ , ego, mufs man also, wie ich gethan, als, eine besondere alte Form für U ,^^^ fassen.

Mein gelehrter Herr Kollege scheint meine Worte (Aelteste Texte p. 35, 14) unrichtig verstanden

zu haben. Die von ihm angeführten ^X^ für a/vwwa halte ich für blofse Schreibfehler. L ]
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Not onlv is AvvAA^ used for r:{}r-^ but —5-- is foünd used in place of the preposition

AAAAAA . On the funereal scarabaei I have often remarked this in variants of '=^ ^ V
lÖi V^* ^^^^ ^^ °° doubt a mistake, but it has arisen from the phonetic equivalence

of tfie two particies.

5. In reference to the doubt (see Aelteste Texte des Todtenbuchs, S. 37) as to the

true reading of ö ]] ^,. ^^ "^^ 5 ^ would appeal to the authority of the second Mentu-

hotep Sarcophagus (ib. pl, 17, 1. 34) which gives the caus tive form I R x ^^^^ ^^

the passage corresponding to Todtenb, 17, 46; a reading borne out by the Sarcophagus

of Seti and later texts. The kindred group
| jj^w-n-O (j

is also written » Q n

(Cf. Sharpe, Inscr. II, 10 1. 16 with the same text, Denkm. III, 203 1. 40). This is how-

ever no proof that n is here = ßo, for some variants of both groups retain n and drop

both ^Jior and ^^^^. 8 ^ j ^^^ (Sharpe, Sarcoph, of Seti pl. 6. D. 1. 38 and elsewhere)

must be read hetem. ^^ [ (1 is one of the variants of ketemi-t, the bird here (see

Sharpe ubi sitpra) beiog Ideographie of ketem. The simplest form of the word is ß ^i ,

in the lapidary style. It is the sarae word as fi V^g in the inscription of Aähmes (1. 2)

and it signities perish.

6. Uas is one of the values of |. But the reading of rwi or
j ^^^ ' is not

uaseniu but semu. Dr. Brugsch has already proved this (Zeitschr. 1864, p. 69) from

variants of Totenb. 15, 9. The papyri of the British Museum agree with those of Berlin

in reading —— 1 ^y'^^* ^^- ^e Rouge (Chrestomathie, p. 102) speaks of numerous

variants in favour of this reading.

7. AI. de Kouge (Chrestomathie PI. XI) leaves a note of interrogative in place of the

initial value of the sign "^^^ which in his text he unhesitatingly reads teb. The correct-

ness of this reading is proved from the Kalenderinschriften of M. Dümichen in which

e^^J
^

(pl. 11) = '^J
"^

^Pl- 27). VVe have also "^czz) (in the Parma Ritual

published by Rosellini) = c^:^ 11 czzd, Todtenb. 64, 31.«—.... . ^y. EL AAW/\A
8. For the Latin ipse the Egyptian has ^^^^ c^ and -*-|' The natural place of

is before the verb, that of _»_1 after it. When ^^v ^ is used stress is laid

upon it as being the subject of the verb. There are numerous examples of its use in the

D'Orbiney papyrus. "-It is not I who speak'' says a text at Leyden (Monuments I, pl. 149)

it IS not 1 icho repeat it^ it is Isis ii:ho speaks, she it is ivho repeats it ^^^ ^ i ^^\ V^'
The pronoun is essentially and emphatically the subject of a verb. Such is not the case

of -IT^, which rather agrees with the subject, and plays the part of a reflective pronoun

in such phrases as ed'cep)t thyself \J ^ -«^ , ^»^'ith his oicn fingers / \^ ^^ -*-)•>

from her oivn mouth ^^ I JiTl . Its effect upon a verb is to make it reflective.

M <zz> -ini is sclf-existent. The Egyptians at an extremely early period had the notion

of a self-existent deity. /^ m ^ ^ Vra Todtenb. 85, 2 means I the self-existent

soul. The rather coarse description of the god who (Todtenb. 17, 9) (J 'Cx k.<=^

_»_1 reminds one of exactly similar expressions used of Krishna in the Bhägavata ruräna.

It implies that the god is impassible to external objects and independent of them both

as regards his own beatitude and the eterual process of generation. fl";__fl_I_| (Todt.

n, 23) implies a seif inflicted wound. Is it not most probable therefore that [|^ic«_

^ ^^
JlZl , which oecurs so frequently in the judiciary papyrus of Turin lately
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published by M. Deveria, really signifies "he slew himself", and that compulsory suicide

was one of the punishments inflicted by the Egyptian code.

9. What is the phonetic reading of the newly discovered interrogative particie -7T~(] (]?

Mr. Goodwin reads it sibi in consequence of the frequent variant —rr öl). But -Tr-

appears to me to be ideographic of ^v
p^ , as the group was written in the earlier

texts, whether as a verb of motion or as a noun expressing some kind of offering, also

written ^"^ (Denkm. II, 44. 58. 92. 145) ^~^% (ib. 35) or ^^^ (1 ö ^
(Aelteste Texte pl. 40) without determinative. The verb is also written with or without

determinative, and generally with _—n, ^^^^
or 1\ but frequently with one or

even two legs in addition to the common determinative of motion which is itself often

doubled. I cannot believe that in .^v^
| |

^ the
J

is otherwise than ideographic of

the sound mas. And ~n~ 1 is I think the sarae wOrd. It is found with different accep-

tations; in addition to that of bringing. —jr~
J

^v\ ö Q ö ^s.\ ^k."^ (Denkm. III,

13) means ^mayst thou cnjoy eternity in bliss'\ Here I find a Coptic representative in

M^UJ apprehendere, potiri^ snperare. In Todtenb. 57 and GO the sense is superare. It will

be observed that in chapter 57 there is a parallelism between ^~~^ ö 1^ Grant that

the departed may prevail &c. and ..^^ ^^rpc —TT" jIa • • • Grant that the departed rtiay

overcome h\^ enemies as the august deity overcomes them, whose name they know not;

J
AAAAAA y Jl

^^^^y j^^ overcomc them in like manner. The ]54th chapter, I

^oi ^ "TT" \j\ ^}\-> J^ "i^ Order that the body may not be made a prey'\

The change from mäs into »J^!y is not surprising if we compare »»«».^ze with mest'er.

The interrogative "TT" J ü ö I compare with the Coptic »Jeyje quaerere, Me^lie fllU

quaei'e quis?

10. In Illustration of the mixture of real variants and mere "Sinn-varianten" in the

texts which led Mr. Goodwin to identify '^1 with n 1 give the foUowing.

a. ^\^^t2]
DumichenGeogr.Inschr.il, cTTI"^0°Ö^

[£J
ib. 76,9.^ -»2 (ö i_j 72^8. 1 i V ^ n I

These might easily be multiplied ad libitum. My immediate motive for quoting these

is the fresh evidence they aflford of the value i^et for \^. already derived from other sources.

P. S. Dr. Brugsch seems to have very successfully taken up my doübt as to the

reading ofW V\'i^ i, and to have proved the right reading. But I must protest against

his Interpretation of my English. He represents me as '^denkend an <=^^ j o "i^
i in Bezug

auf die Aussprache" of the above named group. I only said that I u-ould think so u-ere

it not for something, which I evidently considered a grave difficulty until it was cleared up.

And in my note I expressly said that "jf the sign o in Denkm. II, 5 be initial,
]
^ ^ i

is probably the same tvord as ^^-v (Brugsch, Rec. II, 72, 2j. He has therefore no right

to say that he has proved my reading to be wrong He has brougbt evidence to bear upon

a reading which no one (as far as I am aware) liad suggested before me as a probable one.

Nor is he correct in contradicting me as to the translation of the group. There is

no contradiction between my translation deer and Champollion's chevres, which he considers

the right one. The group is undoubtedly used for other animals as well as goats, and

this is why I used the general word deer in preference. It is quite clear from my note

that I did not use it as equivalent to cervus, but in its old acceptation = the German

Thier, which is the same word.

Leipzig, Verlag der J. C. Hinrichsscben BuchbandluDg. — Berlin, Druck von Gebr. Unger (Th. Grimm <k F. Maafs).
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Lettre ä M. le Dr. Lepsius sur l'Inseription de Takellothis ü.

Chalon sur Saone 1 Mai li^68.

Mon eher confrere et ami,

Le Numero de Mars de votre Journal est presque entierement consacre ä de nou-

velles etudes du passage de Tinscription datee de Takellothis II, dans lequel on a cru re-

connaitre la mention d'une eclipse. Les deux auteurs de ces dissertations me mettent

assez souvent en jeu pour que j'aie ä mon tour quelque droit ä meler ma voix au debat.

Du reste je ne vois rien que d'utile ä la science dans ces sortes de discussions, et je

suis d'avis qu'on ne perd jamais rien ä «onfesser une erreur, comme egalement on peut

se refuser ä accepter des vues nouvelles et persister sur son propre terrain, sans pour

cela faire acte de mauvaise volonte.

Je suis du reste ä peu pres completement d'accord avec mon savant ami Mr. Good-

win sur le cote philologique de la question qu'il traite. II est bien certain que le texte

donne par les Denkmäler est fautif, et que pour l'avoir suivi, j'ai ete force de faire des

hypotheses inutiles.

Toutefois si le texte revu par Mr. Edwin Smith simplifie la phrase, il n'ajoute ab-

solument rien ä l'appui de l'idee qu'il peut y etre question d'eclipse: on y lit aujourd'hui

tres - sürement : le ciel nabsorba pas la lune (ou bien le ciel et la lune n absorberent pas);

une grande calamite eut lieu dans ce pays. En suivant le texte tel que vo^s le retablissez,

page 30, on pourrait continuer de la sorte : convme au temps ou les fils de la revoltejeürent

le trouble(?) dans le midi et dans le nord. Mais cette traduction suppose le groupe W ''^^>

et ne serait pas tout-ä-fait d'accord avec la copie du texte par M. Smith. Quoiqu'il en

soit de ce detail, rinscription n'en conserve pas moins l'intention generale que je lui ai

attribuee dans mon article des Melanges; il ne s'agit nullement d'eclipse, mais dun fleau,

d'une calamite qui frappa l'Egypte, et qui est mentionnee dans les meraes termes que la

conquete et les fureurs de Cambyse sur les legendes de la Statuette Naophore.

Les nesni aau, les grands fleaux^ sont assez souvent mentionnes par les textes; c'est

avec infiniment de raison que M. Goodwin donne ä ,^^ la valeur de ^^, en adoptant

ici un qualificatif habituel du mot, Peut-etre n'est-il pas necessaire de supposer une er-

reur, car on trouve une forme analogue dans la phrase ü [1 /\<^>c/^i^i v
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1868. §
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- ^^ I /wvvAA (1 , cenir aux grandes nalles de la demeure d'Ammon (ßrugsch, Rec. 1,
I LI I

"^
I I 1 ^yAA^ I

pl. 22, lig. 9). Les ousjou aau sont egalement connus par d'autres textes. Y-a-t-il lieu

de faire ici Tapplication des vues de notre habile confrere Mr. Le Page Renouf sur la

double valeur phonetique de o«=»? Je ne me prononce pas encore, mais si nous avons de

rechef afFaire a une erreur, on voit au raoins que la rectification proposee par Mr. Good-

win trouverait des analogues

Je ne disconviens pas que le ciel devorant la lune donnerait plausiblement l'idee d^une

eclipse de lune, et dans ce cas, construite avec la negation la phrase signifie forcement

qu'il ny eut pas eclipse de lune. Sans doute on arriverait ä un tout autre resultat en reje-

tant cette negation erabarrassante , exprimee par un signe indubitable et qu'ont vu tous

les copistes, et en y substituant Timpulsif —h— . Mais le moyen de supposer une erreur

aussi grossiere dans un texte historique officiel expose ä la vue de tous sur le monument

le plus considerable des Thebes! Mr. Goodwin ne pouvait s'arreter ä cette idee et ne

s'y est pas arrete en eifet; et il n'admet päs la mention d'une eclipse, meme dans le

cas oü le groupe czed psl i;^_fl serait pris dans le sens d'obscurite; il traduirait alors:

Sans avcvne eclipse de lune une grande obscurite tomba sur la terre d'Egi/pte. Mais conime

cette traduction n'est pas tenable, Mr. Goodwin y renonce et adopte l'idee secheresse^ cha-

leur, sur laquelle je n'ai pas ä m'expliquer puisqu'elle exclut celle d' eclipse et eoncourt

au but que je me propose.

Dans un travail philologique special je montrerai que dans toutes les phrases oü Ton

a voulu introduire l'idee obscurite, eclipse, pour representer le groupe izsnTsI«; -;i, l'ac-

ception ßeaux, calamite, fureurs, catastrophe, etc. explique convenableraent le contexte.

Ce mot doit etre analyse, comme tous ceux de la langue egyptienne, en procedant du

certain ä l'incertain, et nullement en adoptant la marche contraire. Je montrerai aussi

qu'il n'a aucun rapport d'origine avec t=n=i
"jj^.

Pour le moment il me suflit de constater mon accord avec M. Goodwin sur les deux

points essentiels du debat: 1°. la phrase: le ciel n'absoi^bant pas la lune, n'indique pas une

eclipse; tout au plus indiquerait-elle qu'il ny a pas eu d'eclipse. 2°. La phrase dans la-

quelle intervieut le groupe czs^i yv^l i;__fl se rapporte ä une grande calamite, mais meme

en supposant (ce que je regarde comme inadmissible) qu'il s'agisse d'une grande obscurite,

le texte prouverait encore qu'il ne s'agit pas d'une eclipse.

Ces points constates, il Importe peu qu'il s'agisse d'un pharaon ou d"un autre; il n'y

a pas d'eclipse, la date de l'eveneraent dans la serie royale de la XXII dynastie est con-

troversee. Si, dans ces conditions, un astronome consent a s'occuper du probleme, son

travail sera sans utilite pratique, et la contiance des savants lui manquera certainement.

Dn phenomene d'occurrence aussi peu rare qu'une eclipse de lune, et la courte duree

du phenomene pendant la periode d'occultation complete, ne permettent guere de faire

intervenir dans l'appreciation de notre monument les idees de terreur et d'angoisse qu'ont

parfois excitees les eclipses de soleil chez certains peuples de l'antiquite. Les Egyptiens,

qui avaient etudie le cours des astres ä une epoque dont il nous est impossible de sonder

l'extreme antiquite, ne concevaient certainement aucune epouvante pendant les eclipses

de lune qui se sont produites aux temps relativement modernes de la XXII dynastie. Mais

ce cote de la question peut etre laisse en reserve pour le moment. Pour les calculs astro-

nomiques, il faut non des hypotheses, non des vraisemblances , et surtout encore moins

des invraisemblances, mais seulement et rigoureusement des notions nettes, des donn6es

precises. Or, rien de semblable ne se rencontre dans le cas controverse.
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Du temps de Pline, on croyait que le soleil s'alimentait avec l'eau salee et la lune

avec l'eau douce; les phenomenes de la pluie et de la secheresse etaient rapporles ä rin-

fluence du ciel et de la lune ; les expressions caeli mobilis humor^ sicca luna, luna sttiente,

auraient sans doute embarrasse les Egyptiens, comme nous embarrasse la siuguliere phrase

que je prefererais traduire: le ciel ni la lune n'obsorberent^ ne sHmbiberent. Cette traduction

est tout aussi reguliere que celle dont vous constatez avec raison la regularite : le ciel n'ab-

sorba pas la lune. II est ä noter que le groupe ^ T se dit frequemment des liquides.

Dans cette nouvelle hypothese, la formule etudiee se refererait au phenomene de l'e-

vaporation qui produit la pluie, et l'on comprendrait que pendant la duree d'une secheresse

le fieau d'une insurrection eclata sur l'Egypte, ä la date du 24 ou du 25 du mois de

Mesori de Tan XV, sous un regne quMl reste ä determiner.

Mais il se peut aussi que ni les unes ni les autres explications proposees ne rencon-

trent juste; l'analogie peut nous conduire ä l'erreur; la langue egyptienne aime les Images;

mais il est des metaphores exprimees par certains mots de cette langue, qui expriment

des idees bien differentes de celles que representent les memes mots dans d'autres langues,

En ce qui touche l'explicatiou que je suggere et que je crois la plus naturelle, je me

garderais bien de la recommander comme definitive et pouvant servir de base ä un calcul

chronologique, si eile etait de nature ä se preter ä une combinaison de ce genre. A plus

forte raison m'est-il impossible de ne pas mettre les savants en defiance lorsqu'on veut

trouver une eclipse dans une phrase qui dirait plutot qu"il n'y a pas eu d'eclipse.

Tel est le point nettement defini de la difficulte; tel est l'esprit dans lequel je me

suis eleve contre les calculs de Mr. Gumpach et de M. le Dr. Hincks. L'attrait des So-

lutions chronö'logiques est tres-vif; M. Hincks ne sus pas y resister; dans notre correspon-

dance privee, qui s'est continuee jusqu'ä sa mort sur le ton le plus amical, ce savant

n'a jamais voulu abandonner l'idee d'une eclipse, bien qu'il n'eüt pas d'autres motifs que

ce fragment de traduction .... le ciel, la lune luttante. En considerant ce qu'est devenue

aujourd'hui cette Version fragmentaire, Mr. Hincks serait probablement ebranle dans ses

vues premieres. Dans tous les cas, il a toujours compris que je pouvais avoir une opi-

nion diametralement opposee ä la sienne sans que cela portät atteinte ä mes sentiments

amicaux ä son egard, ni ä la haute estime que j'avais pour son merite eminent.

En examinant les differents textes sur lesquels on a cherche ä fonder des evaluations

astronomiques, j'avais reconnu la valeur exceptionnelle du tableau de la marche des etoiles

qui a ete releve dans les tombeaux des Ramses ä Biban-el-Molouk. J'admettais en conse-

quence que des calculs de quelque valeur avaient pu etre tentes sur l'etude de ce monu-

ment. Je ne connais pas le travail de M. Biot, mais je vois dans un memoire special

insere par M. Le Page Renouf (the chronicle, january 25, 1868) que le savant astronome

frauQais s'est servi d'une appreciation completement erronee de la signification du monu-

ment. II serait fort ä desirer que M. Le Page Renouf autorisät la reproduction integrale

dans \a. Zeitschi'iß, de ce memoire, dans lequel la logique et la science de bon aloi mar-

chent de pair. Je le cite ici pour montrer de quelles delicatcs precautions doivent etre

entourees les supputations astronomiques fondees sur l'interpretation des monuments egyp-

tiens. Je m'etais montre difficile, j'en conviens, mais pas encore assez. C'est ce que

vient de me prouver Mr. Le Page Renouf, et je m'en felicite autant que je Ten felicite

lui-meme.

Je ne puis quitter ce sujet sans parier d'un nouvel Clement d'appreciation chronolo-

5*
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gique suggere par M. W. Pleyte; nous devons a cet egyptologue zele une bonne publi-

cation des Papyrus Rollin, de la Bibliotheque Imperiale de Paris; il y a Joint des expli-

cations sommaires fort interessantes, et un traite sur les chiffres egyptiens extremement

commode. Les documents de comptabilite presentent un interet qui n'a pas encore ete

suflisamment apprecie, et que des publications, telles que Celles de notre habile coUegue

d'Utrecht, mettront facilement en relief. Je ne pense pas toutefois que le papyrus 1889

(pl. XIX de la publication) soit interessant parcequ'il donnerait une date precise de la

coupe du ble. A la premiere ligne de ce document (ä laquelle il parait raanquer un

groupe oü deux), je lis seulement: tan 11^ le 7 de choiak, Jour d'enlever les bUs du gre-

nier de Memphis pour faire (sans doute de la farine ou du pain). La suite in-

dique les quantites enlevees ce jour lä ainsi que les 14, 21 Choiak, 4, 14, 24, 27 Tobi,

etc. J'engage mon estime confrere ä revoir cette partie de sa dissertation.

Veuillez agreer etc. F. Chabas.

The Chapter of the Pillow.

By S. Birch.

Among the various small amulets found in all Egyptian collections will be remarked

one in shape of an Egyptian pillow or head rest urs^ or uls^ with the usual lunated por-

tion above, the cylindrical stem and rectangular base. These objects are almost always

made of hematite, in the same manner as the f% ta or girdle is of Jasper and the papyrus

sceptre or tablet with it engraved upon it of green feispar. These pillows have occa-

sionally inscriptions or portions of inscriptions engraved upon them, but as they are com-

paratively speaking rare objects, it is still rarer to find them inscribed with formulae of

any length. One however in the British Museum No. 8308 a. of larger dimension than

ordinary has its base and part of its trunk or column inscribed and as the same formula

is found in Papyrus British Museum No. 9900, a comparison of the two versions will throw

some light on this talisman which does not appear in its appropriate place in the Papyrus

of Turin published by M. Lepsius in the Todtenbuch. The chapter of the pillow is omitted

and does not appear in the little series of amulets contained in c. 155 to 160. Unfortu-

nately the chapter of the Pillow in 9900 B. M. has no rubrical directions attached de-

scribing the material of which it should be made and the place where it should be at-

tached; possibly the amulet was disposed at the nape of the neck of the mumray. With

it in Papyrus 9900 B. M. is found another chapter entitled the chapter of the head. This

chapter is found on some mummies written in the outer cartonage on the tiUet or bandlet

which is represented binding the hair of the dead. It occurs for example on the painted

fillet of a Theban mummy of a person naraed Haremhbai No. 6680 of the Museum Col-

lection. Thus the amulet of the pillow helped to complete the sepulchral equipment along

with the hypocephalus or mystical pillow which represented the pupil of the solar Eye,

and restored the vital spark or warmth to the mummy. The text of the chapter like those

of the other amulets is sbort. It is called

ru en urs

chapter of the pillow,

* res ut mn nu S'ter ta sres sn tap k r

aroused are the faults reposing is wake they head thine at

(the deceased)
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the horizon
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The chapter or formula on the little amulet is more complete than that of the Pa-

pyrus. The papyrus is evidently much older and excuted for a scribe named Nebseni,

while the amulet is evidently of the period of the XXVI. dynasty and made for a deceased
.235.

ö fn mer ar Aahmes "Aahmes Superintendent of the watch tower or störe house".

This Word appears from the inscription in Leemans able to be read
U3

amr.

The inscription on the amulet is as foUows

•^ ^ I

(O)
n

tsut

Raised

^\ P

o

mntu

defects

Stria

resting

O ^

srs

awake

sn apik r ^m

they thy head at the horizon

^
tau

raised overthrowest

k

thou

<2>-

r ar nk

to be done to thee

)(ti ^ °

Aahmes maxru pn

Aahmes justified the

I

Xß k maxru pr

enemies thine justified to

^
an

do

rk utu

to thee Orders

they

nk rk

to thee

t Har net tf-f Heshar mr ara

Horus Support of bis Osirian Superintendent of the watch

father tower

c^i^S—J III I ^ ^ ^ .M^

Xb apiu nu xß ^ ^^ nhm

cuts the heads of enemies thine not take

^=5*^

r nhh

for ever

tap-k mak

thy head may

sat

cat

ü <^
Hshar mr

the Osirian Superintendent
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ar Aahmes ar m pr apiu

of the watch tower Aahmes doing at the appearances of the heads

ö

nu

of

O

enemies

C I I I

/* nn nhm sn f rf rheh

bis not take they it from him forever!

The first chapter from the Papyrus therefore reads : "thy illness has been

aroused, thou reposest: they make thy head wake at the horizon, thou art transported

justified on account of that which thou hast had done to thee. Ptah has overthrown thy

enemies , ordering to be done that wbich thou doest. Thou art Har (Horus) son of Athor

.... he has given thee a head after he decapitates it. Thy head is not then taken away:

it is never taken away".

The formula on the amulet is more obscure although essentially the same. After

the commencement it states it varies as "justitied by what has been done to thee" and

*'he who Orders that it should be done to thee is Horus the avenger of bis father" and

"he it is who cuts off the head of thy enemies, who never take away thy head from thee,

may the Osirian Superintendent of the pylon Aahmes cut when bis enemies put forth

their heads, they never take his away". There is nothing very remarkable in the mere

philology of these chapters, and the text of the amulet as is often the case with these

little objects is not so good as that of the Papyrus. The only difficulty is the form nasr

in the first inscription, a word however elsewhere found as ^ i l/n
^"^^ 'flame' or

'-x m nasr 'diadem' rendering the sense of the word in the passage doubtful as to

the exact meaning, whether after Athor it is the diadem or the fiame to which reference

is made.

Auszug aus einer coptisch-arabischen Handschrift

in Abnn-bed bei Gondar.

A. Liste der Mineralien.

1. nf no-rS = v^->^i (Gold).

2. nj g<^T = *-^l (Silber).

3. m ^.^^.•iHJ = /y^ (unter g'uhar wird

von den arabischen Waffenschmieden ge-

wöhnlich eine künstliche Mischung von Stahl

and Eisen verstanden (Damast). Auch blofs

Stahl, der aber meist „sulb'^ beifst.

4. nJ ^•JOHT = (j«Li^-!J! (Kupfer).

5. "y^^KO = do. (wohl Erz, Bronze).

6. ni T<^T^ = L>^L^JI (Blei).

7. ni ep/.n= /J'->^*aÄJ| (Zinn).

8. ni 3cnjni=^^^>(Ei8en).[i.niSenini.L.]

9. OV XP'C<^np«^-COC = ^_J (mir unbek).

10. ni M<^p«<^pOn = /*j^5 (Marmor).

11. OT xp'c^^^^oc = k^' (?)•

12. pOTOn = ^jt;"^ (Lasurstein).

13. m »«T?iTOC (wohl ^ statt t) = f^ß
(Alabaster). Kalk?) [CT^.^1, chalyps.]

14. ni CT^^^I= ^^>^'^? (Stahl? oder gelöschter

Ib. ni OpIM = ^*^7^' (? ein Stein). [4>pJ»-t,

argentum, vivum.]

16. OT CniX'fW" = ^J^y^
(Smaragd, besser

Beryll). [1. Oni^X^IfWn, onyx.]

17. C^.^^IpOC = ^Juäc (Achat).

(Saphir heifst auf türkisch Ojiu ^^ •)

18. OT C^l^.p^.KTOC = ^>^J>' (Smaragd).

19. OT ?\IKIpOn = ^i dV^= Katzenauge und

Sternsaphir. [1. ^IK<^non?]

20. OT STpiMoC =j^^ 4^' e»°« Varietät

von Beryll, Olivin und Chrysopras.

21. OT liCni = v;>-iv.^ w^AoJ! (Jaspis).
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22. OT ^.;)(;eTeC = v^^l (Jaspis).

23. {»xiW'n =rj3j^' (?) ov oxi«?n,
turcusa lapisj

24. OT 3^.p^./M•JJl^ = o^^^^ (= Koralle).

26. OT ^.Z^-U^.C = u-l-^-ii (= Diamant).

26. OT e^-ptrIOrl = c*^«-''
(<^o.). [aapdt^'ng

27. OT »€ünfOIOC=o-^^t^yi*^'' (= Magnet-

Stein).

YeizeichHiss tob Fischen, Reptilien etc«

lU Ze/\Cj^,T = ^*^^^ = Schübe Mystus,

Cuv.(Siluru8My8tus,Lin.) [oxyrhynchus.Kir.]

nj CJOpI = L5;_^•^'' (= ^"8^^ saliens, Cuv.)

ni K<^nOTpJ = ^j^^ (= Barbus Binni,

Cuv.). [1. K^,^OTql?]

ni /NeiCll (undeutlich geschrieben) ^ (j-^^-^l

(= Labeo vulgaris, Heck.), [^ei«!!!. Kir.]

"f 0^.pJKf = u'-r^^ ^^^^5 (? jedenfalls

zu den Cypriniden gehörig).

III KO?\^OT = -b^jÄ5! (= Ciarias Haasel-

qnisti, Cuv. Val. & Heterobranchus).

nf gqop = Ö3»"' (?) I [Apua. Kir.]

nJ OTMOC = u^r^' (?)jwohl See-Fische!

ni TOTKe^On/// (^^^ letzte Buchstabe un-

leserlich ob H od. 0?) = tji..Äil (= Haifisch).

ni pHf = L5y' (= Rochen).

ni KCpC = 3l-ij5 (= Synodontis Schal,

Bloch).

nj p^J.ff = ^l^lt't (^ Chromys nilotica,

Cüv.).

m Tp6n€pl = >->Lt-5' (=Tetrodon fahaca,

Hass.).

•j- 2ip^cb^n = aSiäJ^ ? Seefisch? [deiq'ivJ]

ni C<!.>\OTKI = f^^ ltI; ? « ?rmaraenae.

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

10.

11.

12.

13.

14.

15.

16.

17.

18.

19.

20.

21.

.t? Kir.]f qpTK&CI =
XOTK>JKCI=oj^>^ ? « ? [XOTK>JAC,
limax. Edw.]

•f e(^!ÜT = *-;^l (= Trionyx aegyptiaca

Geoffr.).

ni K^.pTTK>vOC=^^^^^= Crocodilus

vulgaris. [K^.pTIK^()C, perdix. Edw.]

ni K€^ = J^^^ = Elephant (hier jedenfalls

von andrer Bedeutung). [kH^, Lepidotus?]

jll *y*pOTp = ctAÄAäit = Rana in genere

und Bufo variabilis.

ni MI^.KHC = vJj^l = Perimutter.

23. ni KOT>^^.XI = u^^*^;^^^
'

24. OT ^ApOTKI = v^^' = Uromastix

spinipes.

25. ni <?.nOOTC= oH-^ = Stellio vulgaris.

26. T€>vttoni«^ = "^yt ?

27. t ^.t«Ip^. = ^ß- ?

28. ni goq = o*"^' (= Schlange im Allge-

meinen: die eigentlichen Vipern heifsen auf

arabisch üisi — Vipera cerastes := &jJm —
Echis carinata = s^.J^ — Naja haje = -Ä-li

— Telescopus obtusus = ..j.f^yi\ — Psam-

mophis sibilans = . »-yo^jt — Periops pa-

rallelus = *J»,I (Arqam) — Zamenis floru-

lentus =r ,CjttX.> — Eryx jaculus = jj<*L«J

— Python Sebae = Äsala ( Schreibart mir

unbekannt).

29. + (^>K = y/*^^ (Scorpion).

30. f (5qo = *^ ? P- + 8^^5 serpens.]

31. OT |)(^^,pTO>^OC=c^J-5=P8a™™08aurus.

32. ni <!.iopI = o^^' (Schlange).

Nachstehend erlaube ich mir noch einige Be-

merkungen und Ergänzungen zu den bereits auf

S. 47 etc. des Jahrgangs 1865 dieser Zeitschrift

publizirten Liste zu geben.

1. -w«JÜI ist immer Vultur und nicht Aquila.

3. v^üUil = Haliaeetos und Aquila.

4. •_ jl könnte heifsen ^.».^Jl = Cathartes od.

Neophron.

5. -äAO ist Falco, namentlich falco lanarius, pe-

regrinus und tanypterus, aber nicht Accipiter.

7. .-A^i-^5 ist falco tanypterus.

8. ^^3^-5' = Accipiter.

10. ^aP^I = Elanus.

11. / äu);b ist Nisus und andere kleine Jagdfalken

zur Lerchen- und Wachteljagd.

12. ^^J>\^ mit vorgesetztem JLo i.e. Heuschrek-

kenfalke = falco tinnunculns.

13. mir unbekannt.

14. *>j ist Neophron percnopterus.

15. (»-«jj gröfsere Eulen-Arten, nicht aber Noctua,

die Ö^y r
! heifst.

16. ist Corvus corone und C. cornix.

17. (J /^^ ist Grus cinerea. G.Virgo heifst j^^
und G. pavonina »,jj-^ •

19. mir unbekannt.

20. ;^ ist Anser.

21. vä>o<-> ist Gallus domesticus.

25. j^ i ist hier junges Huhn.
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26. u. 27. Richtig.

28. ist Pterocles.

29. soll eine Papagei-Art bedeuten.

31. ist Turtur senegalensis.

32. ,mU-* ist Coturnix.

33. jyOjAS ist Sperling u. a. kleine Finken-Arten.

34. do^

35. wie 32 ^Coturnix, nur in Algerien gebräuch-

lich, in Syrien, Arabien undAegypten ,.,U-w.

36. Richtig, hier aber wohl =z Cuculus.

37. ?

Ferner finde ich noch

ni '/.«^Z =^jÄojui was im Gegensatz zu -Ja

„kleinen Vogel" bedeutet.

ni K^.p^,^H^ = J^o^.

<!,nn€TenHn do.

<?,Wpl^. = SjO = Papagei.

nf ^./v/KOH = V^-Jt ?

m TepTj>.>\oc = J^' ?

nJ KTKnOC = -tuJ! = Anas.

flj KMpOC = -sV**^ '

m K^.pTO?.OC = chJ^^ = Oedicnemus.

'f l/^^.KK^.9Jl^.'T = oüy,.! = Noctua

(Athene passerina Lin.) = pulli gallinacei.]

flJ 'A^,/m.=^^^^^'^ [ohneZweifelrfo.ljiJi

m CpOOOC = p^Ä^i Struthio.

Ilf T^.OC = i_r5^5 Pavo.

Hl e/\ZCOS= (V-^^i •'' ob j^.,Ub= Ciconia.

ni ^,IJlc{)ji^,OC = vJ5^^-*J5 wohl oy/ =
Grus pavonina.

m ^.t\^^y^l = u^y = Larus.

ni Teng, = ^^ •''

nf K^.KOI = u^r^'' = die Feder.

38—42. alle diese Benennungen scheinen sich auf

Löwe zu beziehen, vielleicht mit Ausnahme

von L«..iiJL der auf Somali Leopard bedeutet;

Löwe heifst auf Somali Libäh, auf Danakil

Lobak^ auf Hadendoa = Haldabo, auf Am-
hara HLlO.^ ::= Anbasa, aufTigrehrAjet,

auf Belen : Qamana, auf Galla : Lenga.

44. Jy-Ö ist Elephant bei allen Arabern.

45. ist Rhinoceros.

46. ist Leopard.

47. Hyaena striata.

48. Wilder Hund, Wolf.

49. ist Cynaelurus, bei Schriftstell, zuweilen Lynx.

50. u. 51. Sowohl Fuchs als Schakal.

52. ist Baer in Syrien (Ursus syriacus).

53. ?

54—56. Lepus.

57. u. .58. Antilope dorcas.

59. u. 60. ?

61. Herpestes.

62. Cynocephalus (nee Cercopithecus etc.).

63. Ovis tragelaphus und Ibex.

64. ?

65. Sus scrofa.

67. Dipus aegyptius, zuweilen verwechselt mit

Meriones. Erinaceus ist AäÄä (Qonfed).

68. ? Th. V. Heuglin.

Zu der obigen Mittheilung hat H.Prof. Rödi-

ger noch die folgenden Bemerkungen zugefügt.

A. Mineralien.

1. w^Jut = >>^JJ1 .

2. *üiasJt, vielmehr x*aÄj|

.

3. Das kopt.Wort bedeutet Edelstein und Perle.

Ebenso ß'y^ • von Andern gohar gesprochen,

pers. gohar, guhar. — Sulb (vJbo eigentl.

Hartes) für „Stahl" haben auch Marcel und

Bocthor u. d. W. Acier^ und Humbert guide

p. 171.

Das arab. Ux erklärt man durch j^ d. i.

beryllus, aber auch durch Krystall. Vgl. 20.

JbLJl (auch Siyü\) Stahl, aus pers. ^"^•

oi^Jl schreibe oL-jJ! (zibaq) Quecksilber.

jt ?, ohne Zweifel.- ,^ _^'l (pers-^sv^ -sS,

s; » ^j) Türkis.

B. Fische, Reptilien etc,

«*-J-io! Forskai atiimal. p. XVL

23. „ ,.

.•.•J^> ist sonst Limax.

lies
.0-5^

iJl.

26. *^j_jjl ist die Eidechse , die auch (j^ jI (»L»-

heifst, bei Forsk. animal. p.VHI und p. 13

;j«j)j vjt Lacerta Gecko.

27. Das ägypt. Wort bedeutet Chamaeleon, d. i.

arab. u«i^, wie statt Lo-il zu schreiben ist.

30. üws^ ist iyjis- serpens, vipera.

31. ^^, = iV^ Lacerta Nilotica. Forsk. animal.

p.VHI und p. 13.

Die Nachträge zu der früheren Liste sind in

Bezug auf meine dort gegebenen Bemerkungen

theils bestätigend, theils näher bestimmend, theils

auch sie bezweifelnd oder ihnen widersprechend.

Das Urtheil darüber kann ich füglich Andern

überlassen. £. R.
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The vulture used for the word "man".

By C. W Goodwin.

It was long ago pointed out by M. Chabas (Hymne a Osiris p. 5) that the vnlturee

head *% = Stands for man or 7nen. In the Ptolemaic texts recently pnblished several in-

stances occur. Thus 4 Recueil PI. 111 1. 17

äj - ? - i^ ^ T «' -;
sahu em har en .... hat em tep- ef

"a mummy with the face of a man, having the white crown on his head".

M. Dümichen has translated this, mit Geierantlitz, with the face of a- vulture. But

the meaning "man" is beyond doubt. — The vultures head is merely an abbreviation for

the whole bird ; several other cases of a similar abbreviation occur as ^^ frequently for

'^^, and in the common tombstone inscriptions ÖE^^E (flesh and fowl) stand for

^)^ I ^^ I , which are only rarely drawn in füll as e. g. Sharpe Eg. Insc. Ist series pl. 2, 1. 2.

The Ptolemaic inscriptions recently published afford many instances of the vulture in

fall Proportion being used for "man". Thus 4 Recueil PI. XLVI 1. 2

-- ^^ IV ^^^1 ^
an sotem an neh

"not heard by any man".

In Dümichen Tempel- Inschriften PI. 33 1. 4 the determinative ^ is added o V\
Q I

—^ t\ ^ (g Ah^
Vw^ I .m. . Here men and qods are in antithesis.
2riD©iTi^ Jo,© >2^l^n ^^*^

Again PI. 32 1. 2 n^ ^ ^^^ T=r a\ i ^ I y^^ '^37 where two different classes of

men are in antithesis.

Several other instances will be found in both the works quoted.

How came the vulture to be used in this sense, and what sound is to be given to it.

The name of the vulture was nerau (1 v\ (Todtenbuch cap. 145, 3; cap. 157, 3) and

the head is used as a sound-determinative in ü V? /i
'"'^^^^t *^ terrify. The Coptic

for vulture is flOTpe. We also find p^n used in later texts for the word nerau. But

it does not necessarily follow that '^ E or ^v\ 1 when used in the sense of 'man' was

sonnded nerau. There must have been an older name for the vulture, namely ma as this

is the proper phonetic value of this bird when used as a simple letter, or rather syllable.

If therefore it be employed as a phonetic in the word signifying 'man', and be not a de-

terminative character bereft of its phonetics, we must sound it ma or ma-u (pl.). It

is possible that then may be a connexion between this word and '^^^N or 1^ (Copt.

WOT) to die, q. d. ßgöioi, mortales.

It will be always readily distinguished from the word meaning to die, and also from

ma-t mother (Copt. MAT) by the determinatives, or by the added o or <i:=>.

Dümichen's Temple- Inschriften furnishes another use of the tigure of the vulture

which is new to me. It signifies 'right band'; thus PI. 41 I. 7 ^N^^^-s^ right band opposed

to 4/1--^ left band. In the next column ft^-^-.-^ is used for right band. In PI. 30 1. 8

we have ^\-'=s>- right eye opposed to 4 left eye. In the first instance quoted the

vulture has a tuft in front of its neck. But in other cases I can see no distinction be-
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tween the bird used in this sense and the well-known form of the letter m or ma. The

tufted vulture has in raany cases the value nek^ but these birds are easily confounded to-

gether, as well as the vulture which Stands for the syllable ti.

I am inclined to think however that the vulture when used in the sense of 'right' is

not phonetic. In Dum. Tempel- Inschriften 93 1. 24 the uraeus T)^ is used for left band,

in antithesis with ft right, and in pl. 109 1. 1 qu.? whether VN T) does not mean 'right

and left". It would appear as if the symbolical Ornaments of the upper and lower regions,

the Vulture and the Basilisk, were taken to signify right and left. The Hebrews called

the right band south, and the left north, and perhaps the Egyptian usage, if I am correct

about the fact, may have been an Imitation.

Shanghai September 1867.

Varianten zu hotep.

Die Gruppe wird durch die Varianten ß und X ,-,
in ihrer Lautung Iwtep

gesichert und dem kopt. ^OTn in seinen verschiedenen Bedeutungen identificirt. Da die

Metathesis ^OITT ebenfalls vorkommt, so kann, nach Abfall des auslautenden «, auch

^On nuptiae hieher gezogen werden. In meiner Abhandlung über Bokenchons habe ich

die so häufige Verbindung 1 A mit 1^9 preces zusammengestellt und das l

( )

als „königlich" erklärt. Jedenfalls mufs, wie Lepsius in Betreff des 1 ^-r-^a „der

königl. Elle" gezeigt hat^), suten bei der Lesung nachstehen und folglich ti- hotep suten

gelesen werden. Man könnte dadurch auf den Gedanken gebracht werden, dafs suten in

diesem Falle, wie das damit identische (eTjCOTTWn orthodoxus, das rechtgläubige

Gebet bezeichnet. Für die Bedeutung „Gebet" liefert mir die Inschrift einer Statue in

Wien ein ziemlich stark beweisendes Beispiel. Nachdem nämlich die Lebenden auf Er-

den, vornehmlich aber die Priester der verschiedenen Rangstufen angeredet worden sind,

heifst es weiter: 1 ^ Ä v\ i™-^ '^^^^^ „verrichtet mir ein orthodoxes

Gebet mit dem Athem eures Mundes"!

Mit dieser Bedeutung „Gebet" bringe ich die seltsame Variante 1 "^i^ j zusam-

men, welche sich auf zwei Wiener Stelen (Nr 16 und 38) vorfindet. Sonderbarerweise

fehlt beide Male das A: dafür steht "^^ j TWß. d. h. jene Gruppe, welche zur Bezeich-

nung des latei' (TM?3e) dient und wohl nur aenigmatisch für Tüsä^ oratio, supplicatio

steht. An einen Gottesnamen, etwa Beb, läfst sich deshalb nicht denken, weil in solchen

Formeln Osiris, wie auch auf diesen beiden Stelen geschieht, unmittelbar hinter der Ein-

gangsformel folgt.

Eine noch sonderbarere Variante liefert Brugsch's Recueil III. pl. 77— 84; H. Dümi-

chen hat die zahlreichen Legenden, worin sie vorkommt, dem unerschöpflichen Tempel

von Denderah entnommen.

Vor der Seele des Osiris erscheinen der Reihe nach, ebenfalls in Vogelgestalt, 32

Götter Aegyptens , welche mit der einen Hand das Zeichen des immerwährenden Schutzes,

mit der andern das des Lebens darreichen, indem ihre Flügel wie zum Schutze ausge-

breitet sind. Isis spendet derselben Trank (und Speise) mit den Worten: „Auf, Seele

•) Vergl. meinen Artikel über die aeoigmatische Schrift.
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^des Osiris! komme, erscheine du auf meinen Ruf, empfange du Wasser, (welches) ich

„dir gebe, deine Schwester Isis, verjüngend deinen Leib mit der Erneuerung der Sonne".

Den Anfang der betreffenden Legenden bildet der stehende Schakal, meist von

dem Wasserbecken T=rr begleitet, welches, wie H. Diimichen richtig bemerkt hat, in der

Ptolemäerzeit öfter den phonetischen Werth eines n behauptet. Ich übersetze diese Gruppe,

sowie die damit identische der Taf, 89, durch: „Gekommen ist". Hierauf folgt ein lie-

gender Schakal, bald mit, bald ohne das Zeichen ^ ^^ <iem Vordertheile , und ab-

wechselnd von —Q-^
, ®D, ®l,

I
oder qc=o als phonetischen Complementen begleitet.

Ich lese diese Zeichen mit Brugsch tep und sehe in dem Ganzen eine Variante von ^g.
Denn der liegende Schakal erscheint für sich allein als Symbol der Ruhe, des Liege ns,

also von hotep, z. B. pl. 96, 17, 19: ^v 2T( und S\ ^j]^- ^i^ specielle Bedeutung

dieses hotep mufs sich weiterhin aus dem Contexte ergeben.

Es folgt -^, abwechselnd mit „^ , „^ , ^, ^ , „^^ , an welche sich mei-

stens eine Variante des a^w^v, nämlich csz:, t=t
., ö anschlielst. H. Dümichen (vergl.

diese Zeitschrift, Juli 1865) liest das Ganze en ran „im Namen". Allein da bei Nr. 1

bis 10 das zuletzt erwähnte n mangelt, so ist es unmöglich, in diesen Fällen ran zu lesen.

Fassen wir ader dieses n als die Genitivpartikel, so erklärt sich das Eintreten oder Weg-

bleiben dieses n genügend. Ich lese daher en ro en „vom Munde des". Sollte n^*^^ ö

(Nr. 18) richtig copirt und nicht etwa ein Versehen für -p=t'^^d sein, so hätten wir in

diesem (einzigen) Falle en ba en „von der Seele des" zu lesen, was nicht unstatthaft

wäre, da ja alle Götter in Vogelgestalt, wie die Seele des Osiris selbst, abgebildet sind.

Dafs die Gans unter andern Namen auch den von <^ hatte, ist aus dem Todten-

buche ersichtlich. Im Rhind-papyrus sagen die 4 Todtengenien : „wir essen Äogans und

Äamfisch" — wodurch eine Beziehung auf den Todtengott Osiris gewonnen ist. Was

aber die Schlange üwi betrifft, so erhellt ihr Lauthwerth r nicht nur aus unzähligen Va-

rianten, sondern Horapollo gibt uns (I, 45) dafür geradezu die Bedeutung Mund, indem er sagt:

1t 6 (ja de '/Qttifovzeg, ofpiv 'Cioy{)ncpoüoiv. Der Grund, den er angibt, hat natürlich

für uns nichts Bindendes^) {fTieidrj 6 u'pii; ovdevi hregio twv (.itKiZv ioxon, ti im) vw

arofiati (.invnv)', aber er sichert die Lesart. Hiemit glaube ich dargethan zu haben,

dafs wir wirklich en ro en „vom Munde des" zu lesen haben.

Hieran schliefst sich der Name irgend einer Gottheit, welche meist phonetisch,

nur ausnahmsweise figurativ ausgedrückt wird, jedoch nichts Absonderliches enthält;

ebenso wenig die Lokalität, welche mit der betreffenden Gottheit verbunden erscheint.

Den Schlufs bildet <~> oder ^^ „zu dir", worauf, im Vocativ, der Name des Osiris

folgt. Von den Varianten dieses Gottesnamens verdienen einige unsere Beachtung ; so z. ß.

(Nr. 9) tlJD^^lM. Äser, aus der aenigmatischen «) Schrift erklärlich; |^g Osiri

(Nr.

deutsame

Jenes kann nur uu lautirt und, wie bei der Göttin "^^g, auf den R au in bezogen wer-

den. Dadurch wird es wahrscheinlich, dals die zweite Sinnvariante usech zu lesen und

16) und 1^ (Nr. 17), aus der symbolischen Manier entsprungen. Auch zwei be-

same Sinn-Varianten treten auf, nämlich %%^ (Nr. 10) und ^^=^ (^r. H).

') Der akrophonische Lautwerth r odei ro ergibt sich auch aus der Legende

(Todtenbucb cap. 39 Titel); das kopt. /O^J/e^J tineae ist damit identisch.

*) Vergl. naeinen Artikel hierüber in dieser Zeitschrift 1866, p. 24.
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auf die Ausdehnung zu beziehen ist. Diese zwei sonderbaren Benennungen des Osiris

würden sich begreifen lassen, wenn, wie ich in meinem Werke „Manetho etc." gethan,

^«-m als Isis- oder Erden-Sohn^) aufgefafst wurde. Die Schreibung ws^cä (OTöftyc latitudo)

enthält in ^^ und m zugleich aenigmatische Lautzeichen, d. h. Hieroglyphen, welche

blofs mit dem akrophonischen Werthe s und ch auftreten, während sie sonst se und

cheper zu lautiren sind.

Es verdient auch Beachtung, dafs die Namenslegende des Osiris in allen 32 Abthei-

lungen regelmäfsig in umgekehrter Schriftrichtung erscheint, während die übrigen Grup-

pen der Richtung des betreffenden Göttervogels folgen. Dies geschah offenbar absichtlich,

um die erste Darstellung, wo die Seele des Osiris dem Anredenden zugekehrt ist, gleichsam

graphisch nachzuahmen und so eineWiederholung dieser Figur des Osiris überflüssigzu machen.

Die Götter bringen, wie es schon die Symbole vermüthen lassen, welche sie führen,

dem Osiris Schutz, Odem, Heil, Segen, Leben, Licht, Oeffnung, Kraft, Herr-

schaft, Begräbnifs (Nr. 16). Eine leider zerstörte Legende (pl. 82, öc) führt jnich zu

meinem Ausgangspunkte zurück. Der erhaltene Theil lautet nämlich : ^^ ^X \n\
^ ]y (^?) »du vereinigst dich (gehst unter, ruh'st) gleichwie der Sonnengott am Tage

des Neumondfestes". Ist hiemit die efjßaoig OaiQidog €ig vrjv oekt^vriv^) gemeint, die in

dem Monate Phamenoth festlich begangen wurde? {tu de z^ vovf.ir^vla tov 0aiii€v(jj&

fxrjvoQ eogvtjv dyovaiv).

Fassen wir das Gesagte zusammen, so würde sich die Eingangsformel der bespro-

chenen Darstellung von Denderah in gewöhnlichen Hieroglyphen so darstellen: ü [] r\/
n /VW/VW cq ^ /! -"^^
_<=>l

I

<r> „gekommen ist der Friede vom Munde des Gottes (so und so) zu

dir''. Das Wort Friede (hotep) in Verbindung mit Mund (ro) scheint, nach Analogie des

Zurufes i em hotep „komme im Frieden"! die Bedeutung von Grufs anzunehmen; wenig-

stens würde dieser Begriff in den Zusammenhang vortrefflich passen. Fr. J. Lauth.

Plut. de Is. et Osir. c. 43.

2) Louvre Stel. A 66

:

P.^SHIHM o o o </ I'
r^^'^

Erschienene Schriften.

Job. Dümicheo, Die Flotte einer Aegyptiscben

Königin ans dem 17. Jahrh. vor unsrer Zeitrechnung

und Altägyptisches Militär im festlichen Aufzuge auf

einem Monumente aus derselben Zeit abgebildet; bei-

des zum erstenmale veröflFentlicht nach einer vom

Herausgeber im Terrassentempel von Der-el bah'eri

genommenen Kopie, mit theilweiser Reconstruktion

;

nebst einem Anhange, enthaltend die unterhalb der

Flotte als Ornament angebrachten Fische des Rothen

Meeres in der Originalgröfse des Denkmals, eine chro-

nologisch geordnete Anzahl von Abbildungen altägyp-

tischer Schiffe und einige Darstellungen und Inschrif-

ten aus verschiedenen Tempeln und Gräbern, die auf

das Vorstehende Bezug haben. Als ein Beitrag zur

Geschichte der Schiffahrt und des Handels im Alter-

thume, herausgegeben. Inhalt: I. Vorwort, in wel-

chem ein Bericht über die vom Verfasser in den Jah-

ren 1863— 1865 zum Studium der Monumente durch

Aegypten , Nubien und den Sudan unternommene

Reise gegeben wird. II. Erläuterungen zu den mit-

getheilten Darstellungen und Inschriften. III. 33 durch

Autographie und Lithographie hergestellte Tafeln. Leip-

zig, Hinrichs'sche Bachh.; Paris, Klincksieck; London,

Williams & Norgate; New -York, Westermann & Co.

1868. gr. Querfol. 22 SS. 33 Taf.

F Chabas, Traduction complete des inscriptions

hieroglyphiques de Tobelisque de Louqsor, place de la

Concorde ä Paris. Paris, Maisonneuve & Co. 1868.

8» 12 SS. 1 Taf.

H. BragSCh, Hieroglyphisch -Demotisches Wörter-

buch p. 1149—1256.

J. D. Gaigniaat, Recueil de rapports sur les pro-

gres des lettres et des sciences en Frapce. Sciences

historiques et philologiques. Progres des etudes rela-

tives ä VEgypte et ä TOrieut. Publication faite sous

les auspices du minist, de l'Instruction publique. Paris.

1867. 8».

Leipzig, Verlag der J. C. Hinrichs'schen BachbandluDg. — Berlin. Druck vod Gebr. Unger (Th. Grimm 4 F. Maars).
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Varia — Aethiopica.

ßy S. Birch.

Ihe value of the star is well known as having the phonetic power of S and T in

the words Seb and Tuau. It appears however that it has a third phonetic value that of

B which it derives from its meaning of Ba 'souF. This meaning has already been pointed

out by M. Lauth in the Zeitschrift 1863 p. 54, but as the example there cited is not so

conclusive as others which occur, it appears to me that another instance where it is found

in the inscription on a Pyramidion in the Loiivre would not be superfluous. This I

copied many years ago and the object had at the time no distinguishing number or mark,

but it will be easily found in that collection by the inquirer. It is in the well known phrase

taf ba f r pe hna Ra tat j(a-t n

He gives soul bis to the heaven with the sun placed is body to

tuaut hna Hesar

the abode of Horus with Osiris

This meaning of the star is mentioned by Horapollo II, 5, 1 who states that it signitied

the soul of a man '/4aT/;(> 7ia() ^lyurrzioig yQaff6f.i(.voQ^ nore fiev deuv arjuaivei, noxe de

vvxra, Tiote öe x(>ovüv, ttotf de Un>yrjv av.'t^QOjTiov a(i^evoQ. All these meanings are found.

Now there is every reason to believe that the star has this value of B in the word .'TT^

or ''^ ^^ and its numerous variants, in which word the ^""^ moon represents the sound

Aah, the star ba, and the band <=^^ tu the whole reading Aah-ba-tu exactly corresponding

to the Coptic ^5oT or a3ht 'month'. Ins ances of the moon being used phonetically

as in the word Aahfnjru or Aahlu the Elysium are already known, and its function in

the word month was most appropriately chosen as not only expressing the phonetic value

but as also the determinative of the lunar month or time as the star expressed both pho-

netically and ideographically the sidereal relation of the month. But that they had a

phonetic power is clear from the appearance of the band <=^> or c^ constantly in the

group Aahbutu. The idea that the star represented the male soul as expressed by Hora-

pollo is erroneous, as the word is appropriate either for the soul of a man or woman. The

Zeiuchr. f. Aegypt. Spr. etc. 1868. Q
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hieroglyphs show that the 'souF was a noun masculine, just as in Greek the soul ipox^

was feminine, and in Latin anima was of the same gender, while the souls themselves in

Hades retained the same sex as on earth.

No atterapt that I am aware of has yet been made to decipher the Aethiopian hiero-

glyphs of the so called fourth period by Lepsius found on the Pyramids of Naga and

Begerauieh. The task is not so hopeless as it appears at first sight, although there can

be no doubt that the Aethiopian language as there written is quite distinct from the

Egyptian or Coptic. Some of the words are however obviously derived from the Egyp-

tian, and the hieroglyphs used are the same with one or two additions or exceptions as

those employed under the Roman Empire. Egyptian hieroglyphs and the Egyptian lan-

guage it will be observed were used by the earlier Aethiopian raonarchs and were not

abandoned tili a new dynasty of later and more barbarous rulers rose to power. Even

then the Aethiopian kings of Ben Naga, Barkai, and Amara retained the religion of Egypt

and the types of the principal deities, but introduced a new language written by phonetic

Clements of Egyptian origin upon the monuments. The words of this later language show

traces of foreign influence in their mode of writing and are separated from each other

by three dots o placed perpendicularly resembling the Aethiopian demotic, some Greek

and Etruscan inscriptions, and retained still in the Gheez and Amharic where the words

are separated by two dots, as the Roman contracted words are by one and the Persian

cuneiform by an oblique wedge \ . This no doubt was to remedy the difficulty feit by the

transition to a purely phonetic mode of writing. These three dots do not as in Egyptian

designate the plural form as an inspection of the inscriptions will show. The tirst word

which can be made out in these inscriptions is Q7\ ^v \ % Amen or Ammon-Ra.

It occurs in the legends of the Ram or Goat headed aivinity Amen or Khnum in all the

scenes depicted or eograved on the walls of the temples where that deity is represented

and consists of the following hieroglyphs ^ A, ^^^ M, ¥ H, ^^^^^ N N reading Amhann

Lepsius Denkmäler V, Bl. 55. 67. A variant of this name appears in Lepsius Denkm.

Abth. V, ßl. 66. 67 as ^ ^ T o Amnnh. The same name in the cartouches of the
21' J5i^ AAftAAA n O

kings is also written fllv^
'^^^^

without the aspirate, and in Lepsius Abth. V, Bl. 51

*^ ^>w T -^^w/t without the initial. That this word is really Amen will appear not

only from its reading thus in the later Egyptian hieroglyphs, but from its appearance in

the bilingual cartouches given by Lepsius in bis Königsbuch Taf. LXXIII, 970 a. b and

971 a. b. d where similar forras are given in Egyptian by (j

^^ Amn the well known name

of the god. This name of Amen occurs in some of the royal names either as the initial

or in connexion with other Egyptian hieroglyphs the power of which is well known as

^•-:^ ^^ Nnetes or Negus-amen at Ben Naga and Naga Lepsius Königsb. Taf. LXXIII,

^_972 s=''^^fe^ and ^"^^ ^ Netes- or Negus-mna

Lepsius Königsb 975 and at Amara. This word Netes or Negus the well known Abys-

sinian word ll-}»: for 'ruler' is interpreted in the Egyptian cartouches by 'vZT' neb or

'lord' and the Aethiopian Negus-amen or the Lord Ammon is given in the cartouches

Lepsius Königsb. Taf. LXXIII, 970 a. b as the equivalent of (1
^^ Amenntek which

Lepsius has rightly restored*) as [1
— '^z:^ Amen nti neb 'Ammon who is', or, 'being

1) Nr. 970, b. ist nicht, wie mein gelehrter Freund glaubt, von mir restaurirt, sondern eine

Variante von 970 (Denkm. V, 55, b, 3.), die mir aber incörrekt scheint, da das k auch in den Va-

rianten Nr. 963. 981. sieb wieder findet. L.
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the Lord'. These Aethiopian kings particularly affected the name titles and worship of

Araen Ra and even prefixed the title ^^ neb kat lord of thrones (Lepsius Königsbuch

Taf. LXXIII, 972) to their names referring to that often repeated title of Amen Ra, 'lord

of the thrones of the world'. To distinguish theirs from the titles of the god the phrase

World is omitted, but the arrogance of some of these Barbarians even pretended to divine

power. The title Negus t=3 ^^ is found as the narae or epithel of the Egyptian

goddess Sati at Naga (Lepsius Den km. V, 5^) in the feminine form szzo ^^ T o

negusha in the expression t==> ^^^ T o _2a^ ^felJ o nequsha lubarita and is re-

peated although in a mutilated form before the goddess Athor, showing as it is applied

to two goddesses that it can be the name of neither, but a title of both. By a stränge

coincidence while occupied in this inquiry Mr. George Smith asked me if the Assyrian

cuneiform expression Negus or Nekab in the sense of an office or title was found in the

Egyptian. The Assyrian word is ^^^ y^^ *^^k^ H T F ^^"^T^
Ni-qab-u-ti or

Ni-kas-u-ti; for the second phonetic is a polyphone and reads either >—\^ qab or kas, an

ambiguity also existing in the Aethiopian ^\ which may be either b or s. To this

Oftice of Ni-kas-u-ti or 'Negusship' a certain Arabian was promoted in the reign of Teglath

Pileser as Mr. G. Smith has discovered in the text published in the Inscriptions of Western

Asia II, PI. 67. Now it will be recollected that at this period the throne of Egypt was

alternately held by. Aethiopian and Assyrian monarchs who alternately chased the vassals

of eaeh other from the local governments to which they were appointed.

The word lubarita would appear to correspond to the Egyptian p=q pe or heaven

as the most usual and ordinary title of Egyptian goddesses. This form which is evidently

Seraitic may be the word for 'region' or 'district'; at all events no corresponding form

occurs either in the Hebrew or Amharic. it is followed by a third word the value of

which can not be deciphered, which makes it possible that lubaruta is an adjective such

as 'great' or 'good' although no equivalent form is found, and in the Egyptian titles that

of 'mistress' or 'lord' is not followed by an adjective but of the place, person or thing

of which the person or deity was lord. The tinal looks like a feminine plural noun. The

other bilingual names are ^^ m> r-=^p c—i, of which the Egyptian equivalents are

[1

'~~
[1 IJ ^ or [1

~~
<ci:> (1 (1 Amentai or Amentari. This monarch appears to

have been powerful and to have ruled at Ben-naga, Naga and Amara. The commence-

ment of the name is the transposed Aethiopian Amen, but there is some difticulty of

reconciling the Ethiopian hieroglyphs with the Egyptian as in this case the Egyptian have

no positive meaning and it is possible that they may be a phonetic rendering of the

Egyptian. It is therefore necessary to determiue the value of the Aethiopian c^, fj, i 1 .

For this purpose it will be necessary to consult the inscriptions which contain the legends

of the god Nile or Egyptian Hapi. Now in tbe inspriptions of Naga (Lepsius Abth. V,

66 b. and d.) the titles of the god are ^ /\
°
"J ß D f] i<=>'^ f] ^^^ j^ f] ° ^<-

hapu : ruatllu . Some variants of the first word give ^^ or M^ "^ and make it doubt-

ful whether the Egyptian A or s^ is intended. If the latter and the Egyptian H^ the

word Ah may be comparedto the Amharic (D-J: woo ha, while should the A Tbe intended,

the word ftOifll: att might represent it. The second word is also found as ^püA^]»
and, supposing that the h is intended for the reed (1 for which in some inscriptions of

the later period f) is found, must read Aapua or Aaputue and is the Amharic AO^.-
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ahat 'father'. If the m sound is to be substituted for (3 which is hardly probable the

reading would be amptua but the owl ^v is found in the inscriptions for M and ^^=^ R
can scarcely be supposed. The last word of this title is ruatUu. This has a strong re-

semblance to the Arabic rajil 'man' but diifers from the Amharic words for men or man-

kind. It is however probably a form of the Amharic 6^'^-. lej which is extended from

*lads' to grown up and adult men. The sentence therefore probably has relation to the

Nile as the creator or origin of the human race and expresses 'water the father of men'

as explanatory of the representations of the river. This seems to show that the value

of S;s3 is H and that in the cartouches in question reads Amenhap or Amenan in Aethiopian

supposing the 1—

i

to represent the Egyptian 6" or t.

Coptic and Grseco- Egyptian names
by C. W. Goodwin.

Herr Parthey has done good service to Egyptology by collecting and arranging a

mass of Egyptian and Coptic proper names, which lay scattered in inscriptions, papyri

and various published works. ßefore the appearance of Herr Parthey's work (Aegyptische

Personennamen 1864) I had commenced a similar collection for my own use, and having

had facilities of access to many unpublished Coptic documents, I find that my list con-

tains a number of names which are not to be found in bis. The documents I refer to

are the Coptic papyri in the British Museum brought from the monastery of St. Phoe-

bammon at Hermonthis belonging to the 8th aud perhaps the 9th centuries of our era;

also various papyri, of the sarae kind and probably brought from the same place, in pri-

vate hands, and of which by favour of the owners I have been enabled to take copies.

The ostraca (in which term I include both potsherds and fragments of stone), of the

British Museum and the Louvre, bearing Coptic inscriptions have supplied some names.

I also find that a few proper names in Zoega's Catalogus and other published sources

have escaped the researches of Herr Parthey. I propose then to offer to the readers of

the Zeitschrift a supplementary list, which I hope to see incorporated in a future edition

of Herr Parthey's work. This list will include several names not strictly Egyptian, it

may be of Hebrew, Greek or Latin origin, but which illustrate more or less the ortho-

graphy of the Copts. I have also incorporated about fifty names from the Graeco-Egyptian

ostraca of the Louvre published by M. Fröhner in the Revue Archeologique vols. 11 and

12 — B. M. P. Stands for British Museum papyrus. Z. for Zoega's Catalogue of the Bor-

gian Collection. It is most convenient to follow the arrangeraent of the Coptic aiphabet,

Greek type being used for the Graeco-Egyptian names.

way of prönouncing this name. See below

UjeUITOA».

ewMoi masc. Z. 48, 116.

fem. B. M. P.

iw-akpe^ni masc. B. M. P. qu? Hadrianus.

ek^cu.w masc. Z. 244.

This is doubtless a transcription of the

name of the god^^|or(]-^|
and shows that the letter \ in the latter

form was initial, which has been doubted

by M. Chabas (Zeitschr. 4, p. 47). 1 be-

lieve the Egyptians had more than one

.\Aic]^e'AoK masc. B. M. P. qu? for greek ^Af.i-

(pilnyng.

«>ii^ewn*.ce masc. B.M.P. qu? for greek L^-^a-

vaocog.

iwnoCifcun masc. Z. 101.

This form as well as l^veßoj seem to show

that the second syllable in (I jj was
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not invariably lengthened. See Chabas

Zeitschr. 4, p. 47. The form ^AwnvßUov

is also registered by Parthey.

'AovoTTfiag masc. Revue Arch. vol. 11, p. 425.

*.n*. masc. ß. M. P.

&n«.-&ioc masc. ß. M. P.

Zoega has the forms A.n*v-n<w and &.miÄ.

whieb seem to be the same name.

&n«.oi masc. Z. 75.

*.nAu) masc. Pap. penes Stuart Glennie Esq.

compare the names l4rTih.tg and l4rTolÄ.ag.

«.pceni masc. Z. llf).

The same as the greek l^Qoenng. But qu?

whether this name is of greek or of Egyp-

tian origin. It tirst occurs as the name

of a greek monk of the 4th Century, who

resided a great part of his life in theThebais.

«.TcCiiKo masc. Louvre ostraeon.

«.qeo^. masc. B. M. P.

^q^oc masc. Apostolical Constitutions p. 213.

*.giopcioc masc. Z. 77.

Baylovong masc. Rev. Arch, vol. 12, p. 32.

&«.iTe masc. ß. M. P.

feHc^>*tü«A masc. Georgi, Acta S. Panesniu.

Bivujxt masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 31.

feie«, masc. Z. 348. 657. i. q. feHc^.

t'eiopui masc. B. M. P. for reojQying.

l B. M. P. for David.
•^«..vei-a.

'^Ä.veiT

&«.Mi«.noc masc. Glennie pap.

JiöoQovg, ovtog fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 38.

•^icocRopoc masc. Glennie pap.

cfecono masc. Z. 75 comp. gr. Etpiovuxog.

ciAAoTcipioc masc. B. M. P. Lat. illustris.

eiciKnec^ masc. B. M. P.

cA.«.ic*>ioc masc. ß. M. P.

cAicekfeeT 1

) fem. B. M. P., and Glennie pap.
eAic<<fcHK^

' ^ ^

Eneiavano), onog fem. Rev. Arch. vol. 1 2, p, 32.

EnovqQig, eiog fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 32.

enoTTigcxep masc. Z. 88. qu? Arabic.

eTciKne masc. B. M. P.

eqp«>.nKe masC. B. M. P.

^a.hA masc. ß. M. P.

tckihA )

., l masc. B. M. P. for lercKiHA.
tikhhA

)
^

Zf^uvnxtog, wr')c:masc. Rv.Arch.vol.il, p.437,

Zur^^ig, tog masc. Rev Arch. vol. 11, p.426.

HQaig, long fem. Rev. Arch. vol 12, p. 38.

-»«.fepconiA. fem. Glennie pap.

«^euoT (or 4»ci«.») fem. Legh, Narrative of voy-

age in Egypt.

oeAAio fem. B M. P.

^erri^Te fem. B. M. P.

QiveaeTifjarjTanig masc. Rv. Arch.vol.l2, p.33.

Oivrjoig fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 36,

Qivf.ir]oig fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 35.

Oivoidamg fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 38.

SivTrltig, löog fem. Rev. Arch. vol. 11, p.433.

Gimanivig fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 435.

Qitpavejiiü, ü)cogfem. Rev.Arch.vol n,p.4 1.

i&i\njf masc. Z. 109. perhaps for iioö.i\nHc,

but it may be identical with the name

lavvrig^ the magician and celebrated Op-

ponent of Moses and Aaron.

le^cKiHA masc. B. M« P,

ICfiq^ig (?) masc. Rev, Arch. vol. 12, p. 33.

lAoTCTp masc. B. M. P. comp. f.ü/iovaT(>iog.

K«.Aö.iiHC€ masc. B. M. P,

K*.A6.nHcioc masc. B. M. ostraeon 5858.

KOwAec^Hnt- fem, Vaughan pap, See-rkAncHne.

KÖ.AH masc. B. M. P,

Kd.Aie>.c masc, B, M. P.

K«.MHnH fem, B. M. P. same as k^ohm«.

K*.Moi>A masc. ostraeon ^en^s Sir C.Nicholson.

Kö>i\*.^ masc. B. M. P.

K&nHJUH

K&nHnH

KCMMo masc. B. M. P.

kAättioc masc. B. M, P,

KoA«^«. masc. Z. 31.

KoAoT-ooc masc, Z, 41.

KOJUC 1

KOMcc i masc. B. M. P.

KOMOC I

KTDA. )

masc. ß. M. P.
KTpOC^

KwcT masc. ß. M. P. for KwcTA-nTinoc.

fem. B. M. P. written also k*.mhiui.
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A«.K«>.pu)n masc. Z. 114.

'Aciei. )

fem. B. M. P.

Aic&CieK )

^ , fem. B. M. P.

I

masc. B.M.P. Glenniepap. Joadpap.

Au)n masc. ostracon penes J. Bonomi.

MM masc. B. M. P.

M«.ioc masc. B. M. P.

MA.K masc. B. M. P.

M&K«.pe>. masc. B. M. P.

jw&K&pe masc. B. M. P.

M&K&pi masc. B. M. P.

M«wpTTppei masc. Glennie pap.

MÄ.-iru) masc. Z. 81.

MCKOTpi masc. Z. 64. qu? jucpKOTpi.

Msveig, iiTog fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 38.

MsQßaetg fem. Rev, Arch. vol 12, p. 34.

MepKo-s'pc masc. Vaughan pap.

MepKOTpioc masc. B. M. P.

Mr]voq>€dog masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 34.

Mr]Tioaiig fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 34.

MOTHn& masc. Z. 54.

AioTCH masc. Z. 122.

jucotiA. masc. Z. 116.

ncceq (?) masc. B. M. P.

wJ-KCGc masc. Z. 657.

onocj^pi

onoc^pioc

n«.eiTui masc. Glennie pap.

n&A&Mion masc. Z. 72.

nafxavT masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 35.

navatnTic(?) masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 38.

TlavaQ fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 36.

} masc. Georgi vita Coluthi.
ii«.necniOT )

°

n&ne^&c masc. B. M. P.

n«.ni&c masc. B. M, P.

Tlavißdig masc. Rev. Arch. vol. ll, p. 435.

na.noTTc masc. B. M. P.

n^^miunTMOc masc- B. M. P.

n&n«.Tn«.i masc. B. M. P.

n«.nHMe masc. B. M. P.

n^nnoT-^ioc masc. B. M. P.

masc. B. M. P.

UaTiQi^iii^rjg masc. Rev. Arch. vol. 11, p.431.

riaQiui&rjg masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 38.

no^cTcpMOT-e masc. B. M. P.

naraxrjg masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 37.

n&T&oAi masc. Z. 76.

TIoTQav )

„ } masc. Rev. Arch. vol. 1 1 , p, 425.
JlaTQaev) ^

See —vnvcpig.

naTQaxevmig)igmai,SG. Rev. Arch. vol.ll,p.435.

TlazxTiavTig fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 435.

n&f^no'S'-e'i masc. Z. 48, 116.

n«.x^-" masc. B. M. P.

Uaxvov^axa fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 38.

n«.^u)M masc. Z. 38.

n&^«.H masc. B. M. P.

ncKioT masc. B. M. P.

ncKiou} masc. B. M. P.

neAic masc. B. M. P.

IleXeag masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 425.

rievvevvag (?) fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 34.

nevteipii^ (?) Rev. Arch. vol. 12, p. 38.

nepcoTMÄ. masc. Z. 657.

necuTC

nccin-»ioc \ masc. B. M. P.

necin^

nccTPn^ioc

n€T&e masc. Z. 458.

ncienoiTTe masC. B. M. P.

ne-renH masc. B. M. P.

nsTemei rjv msisc. Rev. Arch. vol. 12, p. 32.

nexnaaoQoqQ masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 82.

JleTnQt^irji^ig masc. Rev. Arch. vol. 11, p.429.

JleTOQCiurjtaveQ (?) masc. Rev. Arch. vol. 11,

p. 431.

neroQCiuii^ig masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 31.

netnvQorjQig masc. Rev. Arch. vol. 11, p.433.

TicTcipi masc. Z. 23. qu? = TlexooiQig.

neig«.Te masC. B. M. P.

neiyoTt masc. B. M. P.

ne«u>tg

nes'iojg

niA.MOT masc. Z. 110.

nieecouj masc. Z. 73.

nie^oT masc. Z. 48.

masc. Z. 74.
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niKoAofeoc masc. Z. 116.

niXore (?) masc. B. M. P..

nAoToc masc. Z. 64.

niAoDJu masc. B. M. P.

nmic masc. B. M. P.

ninoirrion maSC. Z. 99.

nipiüoir masc. Z. 53.

nicnTe masc. B. M. P.

mccn-f masc. Z. 42.

nicKfAoc masc. Z. 65.

nicorp«. masc. Z. 52.

nicoTcoT masc. Z. 64.

niigrnnoTqi masc. Z. 54.

niegoi masc. Z. 30.

ni-x&A masc. Z. 105.

nKp«wiq masc. B. M. P.

nAHegn (?) masc. B. M. P.

nAHin masc. B. M. ostracon, 5858.

njue masc. B. M. P.

Ilfinveig masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 436.

noor]Q€vg (?) masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 430.

noT&jucüfi masc. Z. 244.

norAcoT masc. Z. 88.

np&ce masc. Glennie pap.

nceitTioc masc. Z. 41.

ng«.] masc. Z. 370.

n|genT&HCi masC. Z. 73.

ngen«.n&oi masc. Z. 75.

nofHpe masc. B. M. P.

n'xa>A masc. Z. 34.

p&no masc. Z. 64.

cenoT^e masc. B. M. P.

cenoT^ioc masc. B. M. P.

cenoTTe masc. B. M. P.

ceno-rf masc. Z. 45.

Sevnayxvovmg fem. Rev. Arch. vol. 11, p.433.

^evnaxvovßig masc. Rev. Arch. vol. 11, p.434.

2evn€Xlia fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 436.

^evnecQQ^ii&ig fem. Rev. Arch. voL 12, p.31.

ccTHpoc masc. B. M. P.

ccTpoc masc. B. M. P.

cH^cTc. A form of the name of the god

2rj9. It is thus written in a Gnostic pa-

pyrus, broaght from Egypt by the traveller

Bruce, and now in the Bodleian library at

Oxford. This papyms is now nearly ille-

gible. Seventy one leaves remain. A copy

made by Woide is fortunately preserved in

the small library belonging to the Claren-

don press, but I have not had an oppor-

tunity of Consulting it: I will give the pas-

sage in which the name ch^ctc occurs,

which I copied from the papyrus itself.

Ti*.i Tie n.uoi\OTenHC ct gii Tjwon«.c CTOirHg

lioHTc it •»€ II OT noAic &.vim täi tc TMon«.c

CT on CH^eTC il »€ ii ot ennoiew n*.i ne

CH-»€TC CTOTHO gM (^ie«*On H »£ « OT ^pO

*.Tco eqo n noirre t\«wI ne nAofoc n -^hmi-

OTp^oc * • »

.

"This is the only-begotten which is in the

monad, dwelling within it as in a city, and

this is the monad which is in Setheus, as

an idea. This is Setheus dwelling in the

temple (lepo-r qu?) as a king, and being a

god. This is the demiurgic Word" etc.

^nr]QTig masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 32.

2vov(fig masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 425,

vol. 12, p. 33. This appears to be a part

of a Compound name TlaxQavavnvipig or

naxQaevavovq>t.g^ with which compare Ha.

ZQaxevnvcpig^ riaTQaxovnvcpig, IlaTQave-

vnv(pig, natQanvevovq>ig. Some of these

forms are probably mis-readings. qu? which

is the genuine form.

conx"J^ masc. B. M. P. Glennie pap.

coTiwi masc. B. M. P.

coTC&nne fem. B. M. P.

coTpoc masc. B. M. P.

coYpoTc masc. Z. 73.

^Tirjioan masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 430.

cTekTpoT fem. B. M. P.

cTpocTiKc fem. B. M- P.

cioA^c masc. B. M. ostracon 5894.

TeiAiTCHne fem. Vaughan pap. This is the

same name as K^-Aec-^Hne.

T&C1& fem. B. M. P.

T*.x."^ fe™- B- M. P. Perhaps this name

means 'the widow from the Egyptian

K^^T^I '"^"•f'J- The

Coptic has preserved no word for widow,
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but borrows tbe greek Z'fi^«, wbich singu-

larly enough corresponds exactly with the

old Egyptian word. Tbere are probably

several other words in the Coptic texts

whicb, although apparently gveek, may be

equally well traced to the Egyptian.

Tfe*.c£icc fem. Glennie pap. The origin of

tbis name may probably be found in

J nJ [1
"^ (Denkmäler II, Bl. 70) a bird

of the goose species.

TCÄi (fem.?) Z. 657.

Tr^nnvagig fem. Rev. Arch. vol. 12, p. 37.

Ti^ulJsvenco , mtoq fem. Rev. Arch. vol. 11,

p. 437. This appears to be the same as

Gnliav£7iio^ and compare also EntiavantD,

which looks like a mis-reading. M. Fröh-

ner observes that these three names all

contain the name of Anubis (Anepu). Rev.

Arch. vol. 11, p. 431. Probably the name

would be written in Egyptian '^^ S) \\

ta-psa-Mentu in the Rhind papyrus. It

seems to me that ^ is only another way

of writing G^^ p-sa, the son, the article

D being placed after or beneath the child

2j) merely for symmetry. Ta-psa-Mentu,

which in greek would be transcribed &i-

iptjinovd^ig, will mean the daughter of ^s-

fiior9-t^g (son of Mentu).

Tißziof-ioyig fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 429.

Ti&orjTuov masc. Rev. Arch. vol. 12, p. 32.

Tinovaleitig fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 434.

Timvalegig fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 430,

Tioaxtg fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 430.

Compare Mqnaaztg.

Tttoirfe*. fem B. M. ostracon 5881.

Toirpo')- masc. Z. 107.

TpJünoT fem. Glennie pap.

TccnovTe fem. B. M. P.

Tci*. fem. B. M. P.

Tcione fem. Glennie pap.

TXcg'Vi (fem.?) Z. 135.

Tx«£« (fem.?) Z. 93. This and the preceding

name as well as ic^i are feminine in form.

but I am not sure whether they are not

applied to men. A reference to Zoega

(which I have not at band) would settle

the question.

TigenoT-re fem. B. M. P.

c|^i£ie>.MU)n masc. Z. 643.

c^o£i<i.Mojn masc, B. M, P.

c^oHMon masc. B. M. P.

c^oiCi&Mcon masc. B. M. P.

<^oK masc. B. M. P,

f^niK masc. B. M. P.

c^u)fe*.MU)n masc. B. M. P.

X*"«« masc. Z. 45.

XA>pet masc. B. M. P.

'XieXXiu (fem.?) B. M. P.

X-wrcnHT masc. Glennie pap.

XoTicov fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 436. This

is part of a double name -evTielÄ^ia Xoncnv.

Xponi masc. Z. 116.

Xit}vovrji)u<xr]oi4 fem. Rev. Arch. vol. 11, p. 429.

Wixaig masc. Rev. Arch. vol. 11, p. 436.

•x^dk^ptq masc. Z. 82.

\L-MO
)

; masc. B. M. P.

y\ro^ masc. Z. 3^i.

u)poc masc. B. M. P.

ui*.«ois-'f masc. Z. 657.

ujennoM masc. B. M. P. This name appa-

tmu orrently contains that of (
|

(Atr

Tum). uje-n-noM is "the son of Itom".

We have here the Sahidic or Upper Egyp-

tian form of the name, which in Lower

Egypt was written <>.^u)a». Compare ^ojm

Memph. sepes, in Sahidic tom; ^idmc,

Memph. sepelire, Sahidic tomc.

qM«.i masc. B. M. P.

Äerpwn masc. Z, 28.

^6>Miüc masc. B, M. P.

wypwn masc. B. M. P.

oiAiA^c masc. B. M. P.

ocoMic masc. Z. 105.

•s.t<fhit masc. Z. 116.

(^KS'ioi masc. Z. 122. These forms are the

same as xniuji, and compare also -^(giai,

'teviiv masc. B. M. B.



1868.] Ueber die Gruppe üar, von Job. Dümichen. 69

'\i^^H masc. B. M. P.

i-i.Te mase. B. M. P.

^Mixi masc. B. M. P.

'^Mw^ masc. B. M. P.

'J-oT^Ä^imc masc. B. M. F.

Shanghai September 1867.

fTJAtoc masc. B. M. P. qu? = Jiövuo^.

'^TOTTH masc. Z. 77.

't^A^nKH. Constitutiones Apostolicae p. 213.

't(5'ioi masc. Z. 95.

lieber die Oruppe fl (2, fl\(2 uar.

Als eine weitere Bestätigung zu der von den Herren Brugsch und Goodwin in

dieser Zeitschrift ausgesprochenen Ansicht über den phonetischen Werth und die Bedeutung

1

der Gruppe L' ß,, var. ,=[0 P, theile ich hier noch ein Beispiel ausEdfu mit, aus wel-

chem in Folge der dazu gehörigen bildlichen Darstellung die Richtigkeit der vorgeschla-

genen Bedeutung aufs überzeugendste hervorgeht. Andererseits aber wird durch diese

Inschrift die in Brugsch „Wörterbuch" p. 333 der Gruppe 7f l (2 fiar zuertheilte Bedeu-

tung von „Stock, Stab" zweifelhaft gemacht. Die betreffende Inschrift befindet sich an

der dem- Hofraum zugekehrten Aussenwand des grofsen Tempels und die dazu gehörige

bildliche Darstellung zeigt die an den Wänden von Edfu mehrfach zur Anschauung ge-

brachte Vernichtung des Typhon. Der König als Repräsentant des siegreichen Horus hält

mit der linken Hand am Stricke das Nilpferd (teb Typhon), während seine Rechte es mit

dem Speere durchbohrt. Die Inschrift lautet:

*"^i^*' „Sciti er teb Te j(^efä-na ^emt am-na üar sati-na er fent en ^eb. — Das Speerwerfen

auf den Typhon. Rede: Ich habe ergiiffen den Speer, ich habe erfafst den Strick,

geschleudert habe ich in die Nase des Nilpferdes." Vergleichen wir nun hiermit

das daneben befindliche Bild des Königs, welcher mit der rechten Hand den Speer

durch die Nase des Typhon stöfst und in der linken Hand den Strick hält, so

scheint mir daraus aufs deutlichste hervorzugehen, dafs wir der Gruppe («=^ <.ci2_

Xeint die Bedeutung von „Speer" und der Gruppe ^1 @ üar die Bedeutung von

„Strick" zuertheilen müssen. Für letzteres scheint mir ferner zu sprechen das in

der Regel hinzugefügte Determinativ des Strickes <§., wobei zu bemerken, dafs

dasselbe in dem graphisch oft so leichtsinnigen Ptolemäerstil selten von dem Q. u

(1 unterschieden wird. In den von mir gesammelten Bauinschriften Edfu' s undDen-

dera's, die ich in den beiden Bänden meiner „Tempelinschriften " publicirt

habe , tritt bei Beschreibung der feierlichen Ceremonie der Grundsteinlegung häufig

die in Rede stehende Gruppe auf. Gemäfs einer in schönen grofsen Hieroglyphen

eingemeisselten Weihinschrift, welche als unteres Randornament in zwei langen

Zeilen über die ganze äufsere Tempelwand auf der Westseite sich hinzieht (von

mir mit Gang ß Wand e bezeichnet) gemäfs dieser Inschrift wurde der unter den

Ptolemäern veranstaltete Neubau des grofsen Tempels von Edfu, wie wir ihn bei-

nahe noch vollständig erhalten heute vor uns haben, begonnen unter Ptolemäus III

Euergetes I und unter Ptolemäus IX Euergetes II zu Ende geführt. Man wolle ein-

I ^ sehen die für die Ptolemäergeschichte so überaus werthvoUe Inschrift, welche ich

rn in ihrer ganzen Ausdehnung mitgetheilt auf Taf. 91— 96 des I. Bandes der „Tem-

^ pelinschriften". Der Tag der Grundsteinlegung, welcher, wie es scheint alljährlich

mit einem Feste begangen wurde und dessen mehrfach in den Inschriften des Tempels

1^
ö r

#

I I I

ö w

ö I

h
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gedacht wird, war der 7. Epiphi und die ganze Dauer des Baues wird angegeben auf

95 Jahre. Taf. XCIV 1. 1 heifst es: „Tag dieser schöne, Jahr 10, | gV "des Epiphi zur

Zeit des Königs Ptolemäus IH Euergetes I" und 1. 8 „Die Ceremonie der Grundsteinlegung*)

des Tempels von Edfu im Jahre 10, Monat Epiphi, | ^ des Monats" und Taf. L 1. 1:

„Tag dieser schöne, Monat Epiphi, ^ ^ des Monats". (Ueber die seltsame Art ein Datum

durch Brüche auszudrücken, dafs also wie hier | ^ den 7. des Monats bedeutet, habe

ich in einem Aufsatze aufmerksam gemacht und haben meine Auseinandersetzungen hier-

über ja wohl die allgemeine Beistimmung meiner Herren Fachgenossen sich erworben.)

Die ganze Dauer des Baues auf 95 Jahre wird erwähnt Taf. XCVI 1. 4/5 wo es heifst:

„Macht an Jahren 95, von der Ceremonie der Gründung bis zum feierlichen Einzüge".

Taf. L 1. 3 tritt nun für unser 'v\ (5 aar die Gruppe T^^J« ein. Es heifst daselbst:

K n. -Hl) e \\ y
(]

**g- T ^v Hon-f tesef menmenui-f hi nebi hij^efä ^a „Se. Majestät

selbst eigenhändig mit dem Hammer, in der Faust den Mefsstrick" und L 11

kft _j^ o\ ^\ ^—I ^v "
\|

' -''^ Suten tesef men men-f hi üaru hi kern ar-u

en put keser „Der König selbst eigenhändig mit dem Mefsstrick im Vollenden die Cere-

monien des Ausspannens die Mefsschnur" und Taf. LXXXIX 1. 1/2 „Tag dieser schöne,

Monat Epiphi \ ^^ des Monats , die feierliche Ceremonie der Grundsteinlegung in ApoUi-

nopolis, die Gründung des Grofssitzes für den Horus der beiden Horizonte. Der König

selbst, eigenhändig mit dem Hammer, in der Faust die Mefsschnur ( ^1 ^^ ^*

j(efd ja). Alles dies scheint mir dafür zu sprechen, dafs wir der Gruppe ffl <$. üar nicht

die Bedeutung von „Stock, Stab" zuertheilen müssen, wie Hr. Brugsch in seinem Lexicon

geneigt ist anzunehmen, sondern vielmehr die von „Strick, Schnur, Mefsschnur".

Joh. Dümichen.

1. Mennns — Mallus.

Die folgenden vier (Denkmäler IH, 63a.) von Mauerringen eingeschlossenen Namen

sind bekannt 1. "^^"^Q^, 2.
^^"^ J., 3.

== ö%~ 4.
"^^

„ ^*===*.

1. ist Mesopotamien, 2. Phönizien (Decr. v, Kan. ), 4. das obere Syrien. Nur ö v
bedarf einer Untersuchung, von der wir mit Hülfe der die betreffende Gruppe begleiten-

den bekannten Gröfsen ein günstiges Resultat erwarten dürfen. Von Mesopotamien ge-

langt das gen Westen ziehende Heer nach Phönizien, hier schwenkt es nach Norden ab,

kommt zum oberen Syrien und von da nach Kilikien, woselbst an der nordöstlichsten

Spitze Mallus am Pyramos liegt. Die lautliche Schwierigkeit findet durch einen Hinweis

auf die häufige Vertauschung von /wnaaa und t ihre Erledigung. Nun zeigen sich gerade

zu Mallus Spuren einer Berührung mit Aegypten. Hier befand sich das Aläische Gefilde

xb l^lrjiov ntölov (Homer. IL VI, 201. Herod. VI, 95. Strabo. Casaub. p. 555), das mit

ziemlicher Sicherheit eine Umschreibung des l]^[j^l| (I ^^ ^
genannt werden darf.

Der bei Mallus fliefsende Gibunflufs erinnert au^ entschieden an Aegypten, denn wenn

mit dem Paradiesstrome rnj Gen. II, 13 auch nicht der Nil verstanden zu werden braucht,

so wurde dieser Strom doch in späterer Zeit für denselben gehalten. So sagt Fl. Joseph.

') Ueber die Ceremonien der Grundsteinlegung wolle man einsehen die lehrreichen Ausein-

andersetzungen in Brugsch Wörterbuch unter üaua, p. 326—328 und put keser p. 520.
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Antt. jud. I, 1. 3. Dind.: rrjtüv öt dia vrjg ^lytnrov {yiiov drjXoi rov ctno vrjg araTO^.Pjg

avadiööfjierov r^fuv, ov öi jSelXov "EV.rjvec rrQoaayoQevovaiv. Auch die LXX führen an

einigen Stellen für den Nil den Fr^iöv eii^, wie sie auch den Gixon nennen. Gixon, Gihun

und A'/^(J»' sind also Eins. Im späteren Koptischen findet sich für den Nil KGfi*n. In

Kilikien, so schliefsen wir, hiefs in früherer Zeit ein Flnfs ähnlich wie der Nil, und erhielt

dann später mit diesem den Namen des Paradiesstroms Gi^on. Auch die Münzen von

Mallus sind lehrreich. Wir verweisen auf duc de Luynes numismatique des satrapies et de la

Phenicie , wo in den Supplements Fl. VI auf den Münzen von Mallus ein schnurrbärtiger

Kopf sich zeigt, der eine haubenartige Kappe trägt. Von der Stirn bis zum Hinterkopfe

schlingt sich ein Band, und an diesem hängt ein Täfelchen mit dem Bilde einer Kuh und

dem Namen /ß. Diese letztere läfst sich unbedenklich mit der ägyptisch - phönizischen

Hathor-Astarte, der weitverbreiteten Venus Urania zusammenbringen.

2. Eine Hathor-Astarte-Spur in Assyrien.

Die weite Verbreitung dieser Göttin ist bekannt, nicht minder der in ihrem Cultus

sichtbare Syncretismus. Die Gruppe ü 7^ ' scheint uns, angemessen dem Wesen

der phönizischen Astarte die wandernde (lf*3C) Alte zu bedeuten. Die bei Layard Niniv.

u. Bab. PI. XII. E. abgebildete Gemme enthält nun einen Namen, der noch nicht mit dem

der ägyptischen lusas verglichen worden ist. In ihrer Mitte stehen phönizische Lettern

eigenthümlichen Stils, unter ihnen zeigt sich ein Skarabäus mit ausgebreiteten Flügeln,

der aber hier von der typischen Form abweicht. Ein sechsstrahliger Stern schwebt über

der Inschrift, die Levy (Phon. Studien II, p. 38) ^.vj^rw) liest. In dem ersten Theile kann

man leicht den Namen Hathor -riy erkennen, die letzten drei Lettern ^^v scheinen denen

zu entsprechen, welche Levy auf einer Gemme über dem Bilde einer ihr Junges säugen-

den Kuh fand, ^-iV) oder itvt Levy, 1. 1, T. I, Nr, 9. Lajard, Sur le culte de Venus

PI. XIV, G. Nr. 13. Schon das Bild weist auf eine Hathor-Astarte, mehr noch der Laut-

werth der Inschrift. Levy, der hier auf die arabische Mondgöttin üzzä aufmerksam macht,

die unter den grofsen im Koran erwähnten Göttinnen vorkommt, glaubt dafs diese assyri-

schen Ursprungs sei und hält -tv, -iu' für eine Bezeichnung der assyrischen Astarte. Diese

Göttin ist aber wohl eher für ägypto-phönizisch zu halten. -'ny = Hathor; -ti; darfgewiis

mit der ^äioaig des Plutarch, der Hathor der Denkmäler zusammengebracht wer-
« M

den. Dies Numen war aufserordentlich weit verbreitet und tritt uns hier zum erstenmale

auf einem anfserägyptischen Denkmale entgegen. Dies scheint einem in Assyrien weilen-

den Phönizier seinen Ursprung zu verdanken. Die Inschrift ^vj-^r^-j halten wir für die

phönizische Umschrift von ß n
__ _

Hathor lusas.

3. FlajuLUÄrj^ — Min.

Der phallische Gott riafivlrji; bei Plutarch Is. u. Os. 12 und der TlanuvXr^g bei Hesy-

chios (v. flaainiilrjg) ist bereits von Dümichen in der Gruppe ««^
j
wieder erkannt

worden. Brugsch brachte ihn mit Min von Koptos und Chemmis zusammen. Wir halten

ihn für ursprünglich phönizisch und glauben, dafs sein Name mit Bezug auf sein ithy-

phallisches Wesen mit der Wurzel ss (cü:, dxdj zusammenhänge, welche stets den Sinn

des dick, voll, wulstig, angeschwellt, hochaufgerichtet Seiens trägt und vielleicht mit dem
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griechischen nijueXrig zusammenhängt. Darf '——
' in der That mit Tloim'ikrjc; vertauscht

werden? Gewifs! Und '——
' bedeutet wie Cvvd mit Bezug auf den Phallus „der Aufgerich-

tete". Wir waren geneigt mit Lepsius (älteste Texte S. 35)
'—-" für eine Abkürzung von

(1

'

' anzusehen; wichtige innere Gründe, die wir in unserem bald erscheinenden Werke

^Aegypten und die Bücher Mose's" anführen, nöthigten uns aber die Horusform Min-

naf.tyXrjg für ursprünglich phönizisch zu halten.

4. Der Gott ^- jeld.

Zu ^^v '^^
("2. Unteräg. Nomos) begegnet uns der auf der Stele des Amenmes

in der pariser Bibliothek ^^<:::=> ^v
^v"^"^

ür ^eld em sexem genannte Gott J|;>^rf.

Dieser scheint uns mit dem phönizischen und philistäischen mnSi;^, n-jn zusammengebracht

werden zu dürfen, von dem es im Etymol. raagn. heifst: ^AXöißiioq rj^Alöog, 6 Zevg^ og

iv räu] rfjg IvQiag Ti(.iäcaL. Diese etymologischen Versuche durfte ich unternehmen,

nachdem ich mir die feste Ueberzeugung erarbeitet hatte, dafs sich an der Deltaküste

phönizische Pflanzstätten schon in früher Zeit befunden haben und dafs der Einflufs dieser

Colonisten auf den Pharaonenstaat ein grofser genannt werden mufs. Die Beweise geh'

ich in meinem oben erwähnten Werke. G. Ebers.

Lexikalisches.

Hr. Prof. Lepsius (Aelteste Texte des Todtenbuches S. 46, Note 1) hat für das Zei-

chen des Thoth die Aussprache 8 v tehuti nachgewiesen. Dieselbe kehrt in einigen an-

dern Texten des Todtenbuches wieder, so z. B. in einem Papyrus, im Besitz des früheren

General-Konsuls in Aegypten Herrn König, in welchem Thoth >^ durch
1|8 ^ |

^^h^i

wiedergegeben ist. In der Ptolemäischen Zeit findet sich die seltsame Schreibung f|^
(cf. z. B. Dümichens Kalender -Inschr. Taf. 60 col. 4, sub c), welche zu erklären ist aus

8 s=3 A
(1 2 hti (cf. Desc. de l'Eg. V, 40, cf. auch Zeitschr. 1866 p. 89) und | = -^^ "^

,

>C) üt\ üt also gleichsam Etiüt auszusprechen.

Herr Chabas (Melanges W p. 187 fl.) liest den Gott 1^^= ^«^ indem semer Mei-

nung nach, ® nichts sei als eine orthögraphe capricieuse der Articulation ^, wobei ® die

Rolle einer Art von Determinativ-Zeichen spiele (cf. Voy. p. 344 fl.).

Wir möchten uns die bescheidene Frage erlauben, wie in diesem Falle die Variante

"^
J) sutex [cf. Leps, Aelt. Texte, Taf. 31 passim, vergl. mit Todtenbuch 17, 25. 26 fl.]

zu erklären sei?

Das Zeichen ^, für welches Herr Chabas die Lesung -^J w6 aufgestellt hat, habe

ich als tis erklärt im Wörterbuch p. 349. Zu den daselbst 1.1. aufgeführten Varianten,

welche
'f fl und i in Zusammenhang bringen, habe ich zwei neue Varianten derselben

Gattung aus zwei gleichlautenden Texten hinzuzufügen. Nämlich

Anast. 7, S. 10 .. .: ^^^7.1^^11 ^^
1 1 1ü

Vergl. mein Wörterbuch S. 693 l. 10 fl. H. BrugSCh.

Leipzig. Verlag der J. C. Hinrichs'schen Buchhandlung. — Berlin. Druck von Gebr. üngw (Th. Grimm & F. Maafs).

(Presspolizeilich verantwortlich : F. Maafs.)
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lieber das Verbum an/ „schwören".

Jn meinem in der Publikation begriffenen Lexikon habe ich auf S. 199 als ein be-

sonderes Verbum die Gruppen "¥• ^ 1 ' T ß»
^^

'^^^ aufgeführt und als die Bedeu-

tung desselben „schwören", und substantiviscb „Schwur, Eid" angegeben, unter Hinwei-

sung auf das Koptische «^n<!.tU, d.\}H^ jusjurandum, woher [)6M^,'JS jurare. Diese neue,

seither nicht gekannte Bedeutung des Wortes -r- dnj hat von einer gewissen Seite her

Anfechtungen erfahren, die mich im Interesse unserer Wissenschaft veranlassen, die Be-

weise für die gegebene Erklärung ausführlicher zu geben, als es mir der beschränkte

Raum im Lexikon gestattete.

Der Hauptbeweis, den ich den Lesern zu liefern im Stande bin, ist enthalten in einer

Stelle der Pianchi- Stele, die ich zunächst in ihrem ganzen Zusammenhange besprechen

muis. Nachdem in dem grofsen Texte des genannten, für die altägyptische Philologie

hochwichtigen Denkmales erzählt worden ist, wie der äthiopische König Pianchi d\e unter-

ägyptischen Rebellen- Fürsten seiner Botmäfsigkeit wieder unterworfen habe, indem sich

die einzelnen durch Gehorsam und Darreichung von Geschenken zu überbieten gesucht,

wird auf der rechten Seite des Stein -Denkraales in längerer Ausführung die schliefs-

liche Unterwerfung des Haupt - Rädelsführers des Aufstandes Tafnechtet geschildert. Von

der zehnten Zeile an wird berichtet, wie der erwähnte Fürst eine Botschaft zum Pianchi

geschickt habe, um seine volle Unterwerfung zu erklären. Die Worte des unglücklichen

Tafne^tet^ welche seinem Boten in den Mund gelegt worden, schildern in drastischer Weise

die jammervolle Lage und die aufrichtige Reue des gefallenen Rebellen. In der 22. Zeile

erklärt er zuletzt, in directer Rede, seinen Wunsch, sich dem König Pianchi durch einen

Eid zur Treue zu verpflichten. Die Worte sind:

per-t-ä er netei' ha em her-f s-äb-ä em
ich trete ein in das Gottes -Haus vor sein Angesicht ich sei gereinigt durch

fi 1
änj( neter

einen Schwur bei Gott.

In der 23. Zeile fl. wird kurz die Absendung zweier reich beschenkten Boten, Namens
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1868. f
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Petamennesto und Pürma erwähnt und nunmehr die Eidesleistung in folgender Weise dar-

gestellt.

fer-nef er ncter-ha tüa-nef neter

er trat ein in das Gotteshaus er betete zu Gott

1

1f

er

in

a (Sic)

tüa-nef

er betete

1

ra^

säb-nef

er reinigte

1

1

sich durch

l^i
«gi^r änj em tot nen teh-ä suten utu nen

einen heiligen Schwur sagend nicht werde ich übertreten des Königs Gebot nicht

M <e*i A
uän-ä fot-tu hon-f nen är-ä fu

werde ich aufser Acht lassen die Worte Sr. Majestät nicht werde ich thun Schändliches

er hä em jjrem-k ärt-ä em tot-tu

einem hohen Beamten mit deinem Nichtwissen ich werde handeln nach den Worten

] nii

en

des

syten nen

des Königs nicht

I ra o
'^-^ ^^-^

r

hon-f her

teh-ä utu-nef hän

werde ich übertreten (was) er geboten hat. Da war

ker-s

Seine Majestät zufrieden damit.

Man kann wohl behaupten, dafs mit Ausnahme des -r- kein Wort in diesem Texte

besondere Schwierigkeiten darbietet. Was aber unser äwj betrifft, so zeigt die Construction

mit / |, dafs wir es hier zunächst mit einer ursprünglichen Verbal -Wurzel zu thun

haben, deren Bedeutung in die Klasse der verba sentiendi et declarandi gehört. Denn

wie die letzteren im Koptischen regelmäfsig mit ^€ construirt werden, so tritt in der

älteren Sprache die Construction mit Hülfe von v\ ^°1
ein, eigentlich „im Sagen, sa-

gend". Solcher Verba sind im Altägyptischen nicht wenige, und ich will im Folgenden

auf einige der häufigsten aufmerksam machen.

S) ^^ ^^ äs . .. em tot „ausrufen" [pap. d'Orb. 6 ult. 1. — 10, 7].

\\ J\ ' ^v '^ ^^^ ' ^^ ^"-^ „eine Botschaft sagen" [pap, d'Orb. 2, 8 —
Stele Pianchi, face, 1. 6].

em tot „auslegen" [Traum-Stele, Bulaq 1. 6].

ra

/
nem

m
IL-D

*2
/j!

(5 c^

W U=^

useb . . . em tot „antworten" [ib. verso].

sexaui . . . em tot „gedenken" [Sarc. Onnophris, Bulaq].

]|
x'^f^ut^ ....em tot „sich worüber zanken" [pap. d'Orb.lO, 9].

sma . em tot „anzeigen" [Traum-Stele, Bulaq, verso 8].

"^ tet x'i'u ... em tot „reden" [Sallier 3, 5] und viele andere.
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Ja selbst das Verbum ^^ wird so construirt, wie in dem folgenden Beispiele: /^ 1

K I >^ I
fot an lion-f em tot „es sprach Seine Majestät (sagend) [cf. Traum -Stele

Bulaq], dem im Koptischen das durchaus analoge, so häufige ^€-Z^.<!j .... Ze gegen-

übersteht.

Im Altägyptischen gehörten die Verba jurandi zu derselben Klasse. Ich mache nur

auf ein sehr bekanntes Beispiel aufmerksanj , auf a^ \ .... ^v "*^ ärku—
I _^'=

(

em tot^ kopt. WpK, jurare, das sich z. B. an zwei Stellen des Papyrus d'Orbiney vorfindet.

Auf Seite 7 lin. 7 heifst es

9— ^7 - ^ o1
-

AAAAAA AAAAAA I
^--

un-än-f her ärku en pa ra — em tot

er schwur bei der Sonne — sagend.

Das andere Beispiel (16, 3) lautet

^k^^-^7 ¥ <-' 1 Vi\
ämem-ärku nä en neter em tot

schwöre mir bei Gott sagend,

worauf, wie gewöhnlich, in directer Rede die Worte des Eides folgen. Ganz ebenso ist

die Construction des besprochenen ä«/, nämlich H"^ - • - ^^ ^°^ ^"X • • • ^^ ^'^f ^^

obigem Beispiele.

Das Schwören „bei" Gott wird im Pap. d'Orbiney in den angeführten Stellen durch

die Präposition /vwwa en ausgedrückt. Ganz ebenso wird im Demotischen das Verbum änx

construirt. Ich verweise auf das Beispiel im Lexikon S. 199, lin. 3 infra Im Altägypti-

schen habe ich in den mir bekannten Fällen die Construction mit dem Accusatif durchweg

vorwiegend gefunden, und zwar zunächst in einer Formel, die ich geneigt sein möchte an-

ders als es bisher geschehen, zu übertragen. Der Unterschied liegt darin, dafs ich •¥• nicht

durch „Leben^, sondern durch „schwören" übersetze. Die beregte Formel findet sich als

ein eingeschobener Satz zum Ausdruck der Betheuerung in vielen Beispielen. Ich werde

einige davon anführen. Auf der linken Seite der Pianchi- Stele Lin. 31 sagt der König:

^^"'^cr.^ ^ änj-ä mer-ä Rä „ich schwöre bei meiner Liebe zum Sonnengott"- oder

vielmehr „bei der Liebe, welche der Sonnengott zu mir hat". Aehnlich ibid. Vorderseite

Lin 24- -^-^V^<^ 1 V v^ ^t^
'^

1^+^ ü
"^^^

I

änr-ä mer-ä rä hesu-a tef-ä ämon

„ich schwöre bei der Liebe der Sonne zu mir und ich rufe als Zeugen für mich an meinen

„Vater Amon",

In Bezug auf die besondere Bedeutung des Verbums hes oder hos „als Zeugen an-

rufen", das hier und in anderen Fällen mit dem Zeitwort änj in auffallendem Parallelismus

steht, berufe ich mich auf ein höchst belehrendes Beispiel aus El-Kab, das sich in dem

von mir im Recueil vol. II Taf. 72 Nr. 3 publicirtem Texte vorfindet. Lin. 5 der Publi-

cation heifst es:

seta tot-ä er äri ab pu hes-ä

es ist scherzhaft meine Aussage für den welcher etwa dagegen ist ich rufe als Zeugen an

AAAAAA^1 ^ k ^
Montu tot-ä et)i^) mä-t

Gott Mont meine Aussage (ist) in Wahrheit

1) Durch einen Irrthum ist in der Kopie im Recueil dieses |^ em ausgefallen, findet sich aber

7*
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d. h. „wenn Jemand etwa meine Aussage als eine scherzhafte ansehen und widersprechen

„sollte, so rufe ich Gott Mont zum Zeugen an, dafs meine Aussage auf Wahrheit beruht".

Um auf unsere Formel zurückzukommen, so sind in der Mehrzahl von Texten die

beiden Ausdrücke mer oder men „lieben" und hes, hesi von einem Pronominal -Accusativ

begleitet, der nicht nur durch blofse Anfügung des Pronominalzeichens der ersten Person

Singularis Wi = ä, sondern auch noch durch den charakteristischen ^ w-Laut für den

Accusativ-Begriff ausgedrückt. Ich verweise auf folgendes Beispiel im Rec. I Taf. 54, 2 lin. 1

:

änj-nä meri-uä rä hesi-(u)ä tef-ä tem

ich hatte geschworen bei der Liebe zu mir des Ra und es bezeugt mein Vater Tum
mir es

womit man vergleichen wolle Rec. I, 44, "25. Das letztere Beispiel ist defshalb von einer

besonderen Wichtigkeit, als in der Col. 24 des Textes, ähnlich wie in dem aus El-Kab

citirten Texte, der König als Sprecher sich an diejenigen wendet, welche die Aussagen

der Inschrift bezweifeln möchten ( a ](\~ äbä er) und ihnen nun, mit der obigen

Formel einleitend, die Versicherung an Eides Statt giebt, dafs alles wirklich so geschehen

sei*) wie der monumentale Text es berichtet.

Wie meine gelehrten Kollegen auch immer über die Auffassung dieser Formel ur-

än^^ mit besonderer Rücksicht auf seine Verbindung mit ^^ ^°^ eben nichts anderes

als „schwören" bedeuten kann. Wollte man z. B. in der Pianchi-Stele den Sinn von „leben"

einsetzen, so würde schwerlich eine zutreffende Uebersetzung zum Vorschein kommen.

Aber auch die Verbindung von 1/
]

s-äb^ wörtlich „reinigen, läutern" mit -r änj( weist

auf die Bedeutung schwören in fordernder Weise hin. Die Vorstellung des sich Reini-

gens durch den Eid ist der Mehrzahl ausgebildeter Sprachen eigen und beruht auf der

sacramentalen Natur des Eides. Die ganze Formel erscheint an einer andern Stelle der

Pianchi-Stele (verso lin. 34) in folgender Verbindung:

s-äb-nef em ön^ neter ^eft nen stiten-u

er reinigte sich durch einen Schwur bei Gott in Gegenwart dieser Könige

öl oTp ^

ä-u nu to enihet

grofsen vom Lande Unterägypten

in meinen Abschriften aus Aegypteii. Die Richtigkeit des besprochenen Falles wird aber dadurch

in keiner Weise berührt. Vergl. unten Seite 78, Zeile 7.

') Daher auch, als weiterer Beweis für die allgemeine Formel dieser Bekräftigung im Texte

von El-Kab, das nachfolgende (1 ^ aa/v-aa -f 4" äu-ür-nä nen „ich habe es gethan" (nämlich wirklich)

unmittelbar hinter der Betheuerung, wie [1 v\ V| PP äu-är-nä . . . mit derselben Be-

deutung in dem angeführten Texte Rec. 1, 44 I. 25 gleichfalls unmittelbar nach der Eidesformel.

Die Gedankenverbindung ist: „ich «chwöre es beim u s. w. dafs ich dies gethan habe".
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Ein anderes nicht minder lehrreichf»s Beispiel für die neue Bedeutung „schwören"

der Wurzel änj[ findet sich in einer historischen Inschrift aus der zwölften Dynastie, welche

Lepsius in den Denkmälern (Abth. II, Blatt 136 sub h) veröffentlicht und dadurch der

Wissenschaft zugänglich gemacht hat. Es erzählt Jemand darin von seinen Heldenthaten

in den Ländern der Neger und beschreibt unter andern eine Razzia in folgender Weise:

äu-via-n-set hon nen em ämes hak-nä him-tu-sen

es sah dies der -König nicht wie eine Erfindung ich habe geraubt ihre Weiber

ÄZi ^M\^- ^^ - 8kr=^H 1^1
nen-nä ^er-u-sen .-per er ^num-tu-sen hu

ich habe weggeführt ihre Bewohner herausgehend nach ihren Brunnen schlagend

ka-u-sen uha (pir)-sen er-tet set am änj(-nä

ihre Stiere vernichtend ihre Feldfrucht gebend Feuer daran ich schwöre es bei

ätef-ä tot-ä eni mä-t nen jen am en äbä

meinem Vater ich rede in Wahrheit nicht ein Anlafs darin zum bestreiten

^ m^ I ^
pir em ^'?-ä

den Ausspruch aus meinem Munde.

d. h. „der König hat dies (alles) gesehen und es ist keine blofse Erfindung. Ich habe

geraubt ihre Weiber, ich habe weggeführt ihre Bewohner, indem ich zu ihren Brunnen

ging, ihre Stiere schlug und ihre Feldfruchl durch Feuer vernichtete. Ich schwöre bei

meinem Vater dafs ich die Wahrheit rede. Kein Anlafs liegt vor die Aussage meines

Mundes zu bestreiten".

Wir haben hier ein neues Beispiel der vorher besprochenen Formeln zur Betheuerung

von Thatsachen. Das lexikalisch Ungewöhnliche wird der Leser in meinem Wörterbuche

erklärt finden (cf. voce, ämes^ uha, X^^-) ^^^)- ^^^ Sprecher weist den Vorwurf jeder

Erfindung oder Erdichtung durch den Schwur bei seinem Vater zurück. Aehnliche For-

meln sind in Bezug auf ämes und äbä in vielen Beispielen enthalten wie in folgendem.

Auf einer sehr interessanten Stele des Museums in Bulaq erzählt der König Thoth-

mosis III in altägyptischer Breite seine Verdienste um das Osiris-Heiligthum in Abydos.

Sich an die Priester wendend sagt er

nen em äuvies j(eß-hir-ten nen abä am

nicht wie eine Erfindung vor euch nicht ein Widerspruch dagegen.

Der König will sagen, das was ich mitgetheilt habe, ist vor euren Augen keine leere

Erdichtung und es wird dagegen kein Widerspruch erhoben werden. Andere Beispiele

wird der Leser bei einiger Aufmerksamkeit häufig Gelegenheit haben anzutreffen, wobei

ich besonders auf die stets wiederkehrende Construction äbä am aufmerksam machen will.

Um auf das oben stehende Beispiel aus den Denkmälern zurückzukehren, so ist
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ersichtlich dafs die Worte änj(-nd ätef-ä (oder wohl richtiger •¥• ® M?^ än^-ä zu lesen,

ähnlich wie ^^ j^ an Stelle von ^ ) eine Betheuerungsformel enthalten,

Über deren Inhalt nicht der geringste Zweifel erhoben worden kann, auch wenn uns das

Koptische ^.n^,cy, «».nHUJ jusjurandum nicht zur Seite stände. Den Beweis vollendet der

Parallelismus von unserem

"f"^"^ ^ j^^ ^ ^ ,^ ^^ >^^ ™^* ^^^"^ **^®" besprochenen

150^^"%^^^^^ ^ (Recueil 1, 73, 3. 5). In dem einen Beispiel

schwört der eine bei seinem Vater, in dem andern ruft der Betreffende den Gott Menth

zum Zeugen seiner Aussage an.

Ueber ein ägyptisches Monument zu Salonichi.

Hochverehrtester Herr Kollege,

Erlauben Sie mir Ihnen von einem nöuentdeckten ägyptischen Denkmale Kenntnifs

zu geben, welches durch sein Alter, noch mehr aber durch seinen Fundort auf den ersten

Blick hin ein ganz ungewöhnliches Interesse für sich beansprucht. Ich verdanke die Mit-

theilung desselben der Güte des Herrn Archivrathes Dr. Grotefend zu Hannover. Sich

beziehend auf eine gleichzeitig mir übersandte Photographie, schreibt mir der freundliche

Gönner unserer Wissenschaft: „Ich erhielt die Photographie nebst dem begleitenden Com-

mentare von einem Photographen Wiesinger (der Name steht auch ganz unten auf der

Photographie), der früher hier in Hannover sich aufhielt und jetxt in Salonichi lebt. Ich

glaubte sie nicht besser für die Wissenschaft zu verwerthen, als wenn ich sie Ihnen zu-

sende. Sollten Sie ein Paar Minuten zur Prüfung derselben übrig haben, und nur mit

wenigen Worten melden können, was der Name des Thutmoses IIT auf dem Bilde zu thun

hat, den ich von einem Scarabäus her kenne, so würden Sie mich sehr verbinden." Ich

glaube der Aufforderung nicht besser und würdiger zu entsprechen, als durch schleunige

Mittheilung der photographischen Copie an Sie, wobei ich mir zugleich erlaube einige

Bemerkungen anzuschliefsen.

Das Wesentlichste in der Sache ist zunächst der Text, der sich als einzeilige Ver-

tical-Colonne auf dem Denkmal deutlich lesbar präsentirt, aber nicht vollständig erhalten,

da der obere Theil des Monumentes leider zerstört ist. Der Schade, der hierdurch zum

Verständnils des Textes entstehen dürfte, ist indel's nicht hoch anzuschlagen, da die er-

sten nicht mehr vorhandenen Gruppen nur die offiziellen Titel und den Vornamen eines

Königs enthielten, den bereits Herr Archivrath Grotefend richtig auf den dritten Thot-

mosis gedeutet hat. Wenn auch der nur erhaltene offizielle Familienname in dem ersten

Schilde der Inschrift Thuti-mqs es zweifelhaft läfst, welchen der vier bekannten Könige

dieses Namens gemeint sei , so hebt das im Context vorkommende Schild mit dem Vorna-

men Rä-men-xeper jeden Zweifel uiid wir werden sofort auf den dritten König dieses Namens

verwiesen, zugleich den berühmtesten durch seine Siege und Bauten. Die Inschrift lautet

^
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Rä-men-^\eper ä)[-me7inun är-J tef (an^)

Kamen X^P^rs Glanz-Monument (so) that er der Leben-Spender.

In geläutigerer Ausdrucksweise unserer Sprache besagt der Text folgendes: „der Sohn der

„Sonne. Thotmosis hat dieses (Monument) errichtet als ein Erinnerungszeichen für seinen

„Vater Am on, die Sonne, damals als er ganz neu herrichtete den grofsen Saal (Namens):

„Glanz-Monument Rä-men-Xeper's. So hat er gethan, der Lebenspender.

"

Inhalt der Inschrift ist also: der König hat das fragliche Denkmal machen lassen,

als er den neuen und grofsen Bau ausführte, welcher Rä-niPn-xepe)' äx-mennu heikt. Aber

wo? In Salonichi? Ich glaube nicht, sondern in Theben.

Unter den Ueberresten der zahlreichen Bauten, mit welchen der ägyptische König

Thotmosis III die Tempelstadt Theben erfüllte, und welche, jeder besonders, einen be-

stimmten offiziellen Namen führten, befindet sich auf der rechten Seite des Flusses auf

der Tempelruinen-Stätte von Karnak eine gewaltige Steinruine, deren Kern das sogenannte

statistische Zimmer des in Rede stehenden Königs ist. Dieser Theil der Ruinen von Karnak,

welcher sich ostwärts zu einem grofsen von Pfeilern gestützten Saal erweitert, ist es,

welcher den Namen Ä ^ ( Q i!^^^ § ]|
"i^ ^r^. führt. Ich habe ihn allenthalben als

specielle Bezeichnung für diesen bestimmten Bau des genannten Königs an Ort und Stelle

gefunden und der Forscher wird ihn in allen Inschriften, welche mit ihm in Zusammen-

hang stehen, wiederkehrend finden. Man vergleiche z. B. Recueil 1, Taf. 43 col. 12 inf.

Das Denkmal, dessen Photographie

uns aus Salonichi zukommt, hat dem-

nach einen thebanischen Ursprung; es

gehörte zu der besprochenen Tempel-

anlage und sein gegenwärtiger Stand-

ort ist, wie mir scheint, etwas rein

zufälliges. Jede andere Combination —
so verführerisch es auch ist, an die

Thotmosis III Züge der Denkmäler und

an die Sesostris Züge der Alten zu

denken — zerfällt vor dieser Thatsache

in Nichts. Anders wäre es, hätten wir

einen rein historischen Text vor uns,

welcher der Meinung einer wirklichen

Siegesstele Vorschub leisten könnte.

Das Denkmal, welches nach den Mit-

theilungen des Herrn Wiesinger, aus

dunklem sehr hartem Granit gefertigt

ist, und eine Höhe von 2^ Fufs hat,

ist sicher eben so gelegentlich nach Sa-

lonichi gekommen, wie die Obelisken

altägyptischer Könige nach Rom, Kon-

stantinopel und Paris. Allein selbst

ohne einen solchen Zusammenhang ist

sein Interesse immerhin grofs genug,

um ihm eine Stelle in der Zeitschrift
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ZU wünschen und dem gütigen Einsender im Namen unserer Wissenschaft zu aufrichtig-

stem Danke verpflichtet zu sein.

Herr Wiesinger ergeht sich in seinen Angaben nicht näher über Form und Gestalt

des Steines, dessen Alter gegenwärtig nahe an 35 Jahrhunderte beträgt, sondern erkennt

darin nur einen aufrecht stehenden Phallus, dessen oberer Theil abgeschlagen ist. Ich ersehe

grade aus dieser allgemeinen Andeutung, dafs der Stein nichts weniger als ein Phallus

war, sondern vielmehr zur Klasse einer ganzen Reihe von Denkmälern gehört, die cylin-

derförmig gestaltet sich nach oben hin verjüngen und auf ihrer Spitze eine telierartig ge-

staltete, mit Wulst versehene Vertiefung zeigen. Ihr Zweck und ihre Bedeutung zu geben

dürfte schwer halten, da sich Abbildungen und Texte, so weit mir bekannt, wenig mit

ihnen beschäftigen. An Phallus-Säulen zu denken, scheint mir unstatthaft, da das Bruch-

stück von Salonichi das einzige in seiner Art sein würde, i)

Mit der Bitte diesen Bemerkungen eine Stelle in unserer Zeitschrift gönnen zu wollen,

zeichnet mit besonderer Hochachtung Ihr ganz ergebenster

H. Brugsch;

To the editor.

Immediately after the appearence of the late Dr. Hincks' letter in the Zeitschrift,

Jan. 18fi6, 1 called his attention to the remarkable Illustration of its subject furuished

by the stele of
(

(1
'

'

\£\ \ I, and hoped he would have returned to it. The recent

publication of the text of that stele prompts me to öfter a few remarks on the important

contribution to Egyptian history, and confirraation of the reading of some Egyptian local

names, which the annals of Asur-bani-pal^ King of Assyria, supply. The text of these

annals is not yet published, but a partial translation by Sir H. C. Rawlinson appeared in

Vol. Vll of the Transactions of the Royal Society of Literature. I foUow his readings of

') [Ich erlaube mir hier auf Darstellungen hin zuweisen, wie sie in den Denkmälern III, 94.

96. 102 aus El Amarna mitgetheilt worden sind. Es dürfte daraus mit Sicherheit hervorgehen, dafs

der in Rede stehende Gegenstand ein Altar für flüssige üpfergaben war. Bei jedem mit den ver-

schiedensten festen Opfergaben belasteten Altar pflegt ein Ständer von derselben Form zu stehen,

dessen Vertiefung im obern Theile natürlich nicht sichtbar ist. Das Berliner Museum besitzt meh-

rere solcher Altäre, die aus Gräbern des Alten Reichs in den Memphitischen Nekropolen herrühren

und also zu Todtenopfern gebraucht wurden. Der Stamm besteht hier aus Kalkstein, in dessen

oberes Ende eine dicke Schale von Granit eingelassen ist, welche nur für eine Flüssigkeit bestimmt

sein konnte. Man könnte auch an Kandelaber denken, so dafs die Schale mit Gel oder andern

Brennstoffen gefüllt gewesen wäre. In der That sind Kandelaber die einzige Art der Erleuchtung

der dunkeln Tempelräume, die wir auf den Denkmälern nachweisen können, obgleich auch davon

mir nur ein einziges Beispiel bekannt ist. Es findet sich auch in einem Grabe von El Amarna

(Denkm. III, 102), wo der Tempel des Ortes abgebildet ist, in dessen hinteren Räumen zwei der-

gleichen Kandelaber brennen. Jene Ständer vor den Altären können aber keine Kandelaber vor-

stellen sonst würden sie ohne Zweifel brennend dargestellt sein. Aber auch die Form ist ver-

schieden. Die Kandelaber sind zwar nicht ohne alle Schwellung an der Basis, wie sie ungenau in

der angeführten Publikation erscheinen, sondern haben einen ähnlichen nur schmaleren- Fufs wie

die Altäre ; sie sind aber ihrer Bestimmung gemäfs in ihren ganzen Verhältnissen schlanker als

diese. Der allgemeine Name für jene Altäre und gröfseren oder kleineren Opfertische war

I"^ ^, jaw-< oder T "^ ^\ 2""-'' ^^opt. CyHOTe, T und verwandt damit ^"^^5 «T«*?

cf. kopt. ^.a), n, fornax. R. L.]
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the personal and local names, but as mauy of the Assyrian characters are polyphonous,

it is very probable that some of tbese noay be susceptible of a dififerent reading.

It appears, from tbese annals, that Asur-ah-ulm inyaded Egypt, defeated tbe army

of Tarku, King of Ethiopia, took bis capital (its name is lost), conquered all Egypt and

Ethiopia, made them a province of Assyria, destroyed all the old eitles and then rebuilt

tbem, appointing certain princes as their governors, and making Memphis the metropolis.

This Invasion must have occurred tovvards the end of tbe reign of Asur-ah-idin, at

any rate later tban tbe period to which bis annals, as yet discovered, extend. Yet on

other monuments be adds to bis other titles that of King of Egypt and Ethiopia. Thus,

on a lion-weight, found at Niniveb, we read „King of Musur Kusi'*; ou bricks from tbe

S. W. palace at Nimrud, „King of Musur Kamu Miluhi^^ or „King of Mumr Pa(tu)risu

Kusi'*: and in an inscription at Sherif Khan r King of Kings of Musur Paturisi Kusi^.

Here we have, for Egypt

1. Musur, its Seraitic noun in all tirae, of which c-:jo is but the ancient primmated form;

2. Kamu, its indigenous noun, j^ i g^ apparently parallel to Paturisu and, if so, ap-

plied to Upper Egypt; and

3. Paturisu, Pa-to-res, c^-hd. Here I may remark that M. Oppert bas read Pa-tu-mas-si

for Pa-tu-ris-si, but as the third sign bas tbe value m as well as mas, and we have

tbe variant Pa-[tu]-ri-su, we cannot besitate in adopting that value here.

Then for Ethiopia we have, besides the more usual noun Miluhi (Meroe), Kusi =

After the witbdrawal of Asur-ah-idin from Egypt, Tarku came again from Ethiopia,

and expelled tbe tributary kings. Asur-bani-pal, tbe sou of Asur-ah-idin, invaded Egypt

in bis first .campaign, and defeated tbe army of Tarku at Kar-banih (perbaps Teil ßaneh,

between Etbrib and Teil Basta). On bearing of this disaster, Tarku iied with his gods

from Mimpi to AVö, but the Assyrian foUowed bim, captured Ni'a, and placed a garrison

tberein. He then reestablisbed, eaeh in his own city, the princes whom his father had appointed,

exacting from them covenants of allegiance, and returned with immense spoil to Niniveb.

After his departure, several of tbese princes, under the infiuence of Niku, King of

Mimpi and Sai, and Pakruru, King of Pisabet, abaudoned their allegiance, and submitted

to Tarku. Those who remained faithful to Assyria seized and imprisoned Niku and others

of his party, and wreaked their vengeance on tbe eitles of Mimpi, Sai and Zianu. Tbe

seqoel renders it probable that Tarku's party were eventually triumphant, but the annals

are defeetive here, and neither he nor Niku appear again. As Herodotus includes under

one noun tbe ihree (or four) reigns and 50 years of this dynasty, we may apply to Tarku

wbat be says of Sabaeo, and, until otherwise informed, suppose that be abdicated at this

time, for when tbe eourse of events in Egypt corapelled Asur-bani-pal to undertake a

second expedition thither, bis stepson ürdamani had sueeeeded bim.

This second campaign was soon ended. ürdamani fled from before tbe Assyrian King

from Mimpi to Ni'a, and tbence to Kipkip, where be was captured; be was carried back

to Ni'a, and there put to death. The tributary kings had already submitted, and Asur-

bani-pa\ left Egypt, to return no more.
/ {\ null' V AA/VSAA "Nl

ürdamani must be f (1 ^ n li | tbe record of whose reign commencing, — how

he sueeeeded in peace to the throne of Napata. and was weleomed as legitimate King at

Thebes, but found Memphis in the bands of tbe "sons of rebellion", whom he defeated



1. Niku
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3. The Chief city of the 8th nome of L. Egypt was ^ IJ
ü I know of nothing

nearer than this to Nathu. 4. Pakruru of Pisabet, the capital of the '20th nome L, E., has

been noticed above. &. Hatterib is I

^ "^ Hat-to-her-ab the metropolis of the

lOth nome L, E.^) 6. Hinins. Here is a perfect justification of Dr. Brugsch's reading of

the nome of the metropolis of the 20th nome U. E., 1 2f) Henensu, o^-i. 8. Nala

This seems to be °oQ (ßrugsch, Geogr. I, 290). 9. Zapnu-. Perhaps s=3
,

Daphnae, Teil Defenneh. 10. Bindi. Certainly «^^ ^^—7
ff , another conlirmation of Dr.

Brugsch's readings. 1 5. Pisabthinut. Perhaps /]
D d E

j ,
named on the stele of Pianchi

-TL^
in connection with Pa-sapti. 17. SiyauU ^ ^^ , 13th nome U. E. liS

'^, 9th nome ü E. 19. Tain, ^^^ ^^
, 8th nome U. E.

Himun,

20. iVi'a, Q ,
probably in the 21st nome U. E. With these close correspondences

between the Egyptian and Assyrian forms of Egyptian local names, l cannot recognize

in Ni'a the representative of Thebes. Tarku and Urdamani, each in his turn, retreated

from Miinpi to Ni'a, and the latter thence to Kipkip, which can only be ^ 1 '^v ®
in the 5th nome ü. E.

There is therefore no evidence that Asur-bani-pal reached Thebes. Urdamani, re-

treating thither, was overtaken at Coptos.

Erdington 2lst May 1868. D. H. Haigh.

üeber eine Koptisch-Arab. Handschrift der Kais. ßibl. zu Paris.

Eine Vergleichung meiner Auszüge aus dem Cod. copt. 50 der Kaiserlichen Bibliothek

in Paris (enthaltend ^o^J-f^^u o. juJ! jLmJI) mit dem Wortverzeichnisse im Maistück dieser

Zeitschrift S. 54—56 ergiebt eine sehr nahe Verwandtschaft beider Quellen. Nachstehend

folgen einige durch Uebereinstiramung oder Verschiedenheit bemerkenswerthe, theils be-

stätigende, theils berichtigende Lesarten der Pariser Handschrift:

Zu S. 54 u. 55 A.

9. OTXpi'conp^.coc ^j

.

11. OTXP'i'OO^fOOC ^\ ')•

13. niMT^TOC *^;-'.

16. ofenty^fjun ^.xJt^).

17. cz.nnjpoc olju:«').

19. orhKipon ^\ ^-^

.

21. oTi<5.cnjc ^l**=Jt*).

22. oT^.xeTec') v^^"'-
23. ebx'«?n _^,;-^V).

24. ov3^.p^.^Jt.m ^,->-^5.

26. OTCc^pTjnOC e.-uJI

Zu S. 55 B.

3. ^JK^.^OTqf ^t.

4. m^eiqj ^-*JL-V).

5. fe^.pfKf ^J^u<.bSt').

7. ni^qoTp v_«/>V«).

8. nfCTMOC e^w^^^'l").

9. niTOKe^OHH ji^\.

10. njpHi ^'Ji ").

14 fze>v^^.n ^üLft.!.

15. niC«5.^0TKJ ^^ ^Jj .

16. tqOTK<!,Cf ^J^f^ ^1 '»).

17. XO'5^K/^''^C'0 oi>^
18. fe^ti^T ^-.^joi '^).

19. niK^pTIK^OC '')

^
20. niKe^v j^i '0-

21 neKpoTp gAÄ-ia:p»).

') I had applied the value i,^. =
(| J (Denkmäler III. '225) to the name of this place, on the

poblication by Dr. Brugsch of the Edfu list of nonies (Zeitschrift, Juni 1864), and, some time pre-

viously. to the two names of the second King of the XXVI dynasty. ( O O J
Saa-af-ra

= v^Dn and \4nQiqg (Herod.) (O 5 '0' ] C^oh-a/-ra = Ouaqxjiq (Man.) and OvaqiQq (LXX)

before Mr. Renouf imparted to me his discovery of confirmations of this value on Saitic monuments.



84 Koptisch-Arabische Handschrift von Fleischer. Erschienene Schriften. fJuli 1868.]

23. nJKOT^AZf ^j^f:^jS3\ ").

25. ni^.nooTC Qi^j^'°)

26. Te?\MOnfÄ «*;yi")-

27. t^cyipA L.J..

Zu S. 56 Col. 1

Z. 13. ni(^AZ^y.^t.

Z. 15. ^lK^.p^.^H^ jj>ij^i.

Z. 16. nineTOHHn do. ").

Z. 18. nj(^^.zuSipi 8jp>uJi").

Z. 19. füpli^ LJU*il ").

Z. 20. niA^^OH 6j^i^\ ").

Z. 21. niTepTT^^oc j^Juii.

Z. 23. nfK?\<5.pOC ^.^lii").

Z. 27. niZA^JU g-J^5ÄS5.

Z. 30. me^zwS pj-iJLJ! ").

Z 31. nie.a^iSÄ^oc öy>S< ")

') Cod. copt. Paris. 45: Kp"!rcT*.AAoc l^. *) Cod. Paris. 45: önT5(^ion v.JüJic ') Carneol,

nicht Achat. *) Statt c;.«..;;-»r> 1. c;a.*Ä..«.:> , Amethyst: s. Joui'n. asiat. Fevr.—Mars 1868, S. 211 ff.

*) d. h. a^ar/^c;, Achat. *) 1. _:^^^l. '^) = Kopc^Aion, Kopi\AAio»i. *) 1. ,j«s,xaII!; s. Seefzen's

Reisen, III S. 497 f., IV S. 516'f. Dort, III S. 274—276 und S. 496—498, IV S. 477 und S. 515—517,

sind überhaupt die meisten der hier aufgeführten Fische näher besprochen. ') 1. ä^Lmj^!, von

nxlJaQ^a, (i'aQia; s. de Sacy zu AbdallatiPs Rel. de I'Egypte S. 284—288. e^*.piKi = zaQixi, va-

q/xiov. So Cod. Paris. 45 : TA^pex'on (^IJI. ,j#*-«-JLJ! ist hier unrichtige Wiederholung. '") S. Seetzen,

III S. 496, IV S. 516. ") So richtig nach dem Koptischen, nach Kazwini, II S. 119 Z. 18, und

Seetzen, III S. 261 Z. 7: „el-Szmüs". '=*) S. de Sacy zu Abdallatif S. 285—287. ") wie Seetzen,

III S. 498 Z. 3 u. 4, wogegen Kazwini, II S. 120 Z. 1 Joj*c ^\ hat. ") = xnxUag. Cod. Paris. 45

hat dafür '^dox.'Xi^c. '^) S. Seetzen, III S. 502 Z. 20, IV S. 518 f. '«) = XQnxf'idetlng. '^ Nach

dem Koptischen jedenfalls J^ÄÜ zu schreiben. '*) Diese Parallele ist aus Cod. copt. Paris 45 ge-

nommen ; aus Cod. 50 habe ich nichts Entsprechendes. Aus diesem Onomatopoetikon mit dem

koptischen Artikel ist das ägyptisch-arab. .^Jb entstanden; s. Seetzen, III S. 490 Z. 23 ff., IV S. 514 f.

Auch das ächte Arabisch hat »Ji in der Bedeutung von cJJims. ") 1. ,jj^j^|, aßQa/itic. auch

jj*-yoj^i und ix^j^!; s. Seetzen, III S. 498 Z. 7 u. 8, IV S. 517, Dozy's und de Goeje's Glossar zu

Descr. de l'Afrique et de l'Espagne par Edrisi, S. 268 Z. 3—5. ^°) Ebenfalls unrichtig st. ...^öjs-,

") Desgl. st. Äi;jJ!. Cod. Paris. 45: c^>.1^p^< ^\^- ^^) = t:jon£L\ upupae. ^^) Die Schwalbe.

'") ytfvili. Greif. ") eig. Salamander =.^>J.<v*JI, dann wegen der angeblichen Unverbrennlichkeit

des Salamanders auf den Phönix übergetragen. '*) Cod Paris. 45: oAxpoc -^yiLi. Kj^moc

>i).yiLi. -') Cod. Copt. Paris. 45 ueA^iot ..j^JcJiaJL Beide Formen des ägyptisch - arab. Wortes

sind aus dem koptischen Worte mit dem Artikel entstanden. Cod. Copt. 4096 der Propaganda er-

klärt nieA'xt.ofe durch pto-^ioc, Qtüöiög^ ardea, Reiher. **) Der türkische Kamus: »ijjjj^ ist ein

schwarzer, nach anderer Angabe weifser Wasservogel; nach Einigen heifst so der Kranich, gleich

J> .i , oder ein dem Kranich ähnlicher Vogel. In allen Schriften über die einfachen Heilmittel

aber wird dieses Wort durch den (auf türkisch) kugu genannten weifsen Wasservogel erklärt, der

gröfser ist als die Gans und einen langen Hals hat. Auf persisch heifst er^jjj" (sie), d. h. xvxvog,

Schwan. Cod. Paris. 45: koAotoc ^^J^. Sollte dieses koAotoc, zunächst allerdings xnloiog,

aus KiTKuoc verderbt sein? — Die beiden hierauf folgenden arab. Wörter sind J^-^ (der Flügel)

und (jiijJl zu schreiben. Leipzig den 18. Juni. Prof. Fleischer.
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Ueber eine zu Pompeji gefundene hieroglyphische Inschrift.

llerr Dr. H. Heydemann berichtet im ßullettino dell' Institute Archeologico dieses

Jahres p. 12 ff. über die neuesten Ausgrabungen in Pompeji. In einem fiaume, der neu

aufgedeckt wurde, aber zu einem längst bekannten Hause der Strada della Fortuna gehört,

fand sich eine Schwelle aus schwarzem wohl geglätteten „Basalt" gebildet, lf33 lang,

Of8 hoch und 0°29 breit (p. 19). Dieser Stein der sich jetzt im Nazional- Museum von

Neapel befindet, führt rund um seine vier Seiten eine hieroglyphische Inschrift, von wel-

cher Herr Dr. Heydemann die Güte gehabt hat mir einen sorgfältig genommenen Papier-

Abdruck zu übersenden. Er erwartet von der Kenntnifs des Inhaltes derselben Aufschlufs

darüber, ob der Stein nur zufällig dort mit verbaut worden ist, oder ob er vielleicht

an den Eingang gelegt war in der Absicht Unheil von demselben abzuhalten. Wenn

nun nicht etwa der willkührliche Aberglaube bestand, dafs überhaupt fremde unverstan-

dene Zeichen, wie es die Hieroglyphen in Italien waren, auf der Schwelle gute Dienste

leisteten gegen dämonischen Einbruch, — und für diese Annahme fehlt meines Wissens ein be-

stimmter Anhalt — so ist ohne Zweifel die erste Ansicht fest zu halten , dafs der Stein eben

disponibel war, und hier verbaut wurde, weil die sehr hart« Qualität des langgestreckten

Steins sich gerade zu einer Schwelle eignete. Der Stein kommt, wie die Inschrift er-

weist, aus Aegypten selbst, und ist ohne Zweifel nicht wirklicher Basalt, den man im alten

Aegypten nicht kannte, sondern ein sehr feines Gemisch von granitischen ßestandtheilen.

Die Brüche dieses Steins sind meines Wissens nicht bekannt; er wurde aber gerade in der

Zeit der XXVI. Dyn., welcher dieses Monument angehört, viel verarbeitet zu Skulpturen

aller Art.

Die Inschrift läuft um die Dicke des Steins. Sie beginnt in der Mitte der schmalen

Vorderseite, und zwar, wie dies in solchen Fällen Regel ist, mit der nach links zu lesen-

den Hälfte, und schliefst in der Mitte der schmalen Hinterseite. Die linke Hälfte lautet i)

Ecke

') Im Druck wird hier die Richtung umgedreht.

Z«iuehT. t Ae^ypt. Spr. etc. 1866. g
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Darauf folgt die nach rechts hin zu lesende eben so vertheilte andre Hälfte der Inschrift:

Der Unterschied liegt also nur in den beiden Anfängen der Vorderseite, von denen der

eine den Horus-Namen und das erste Schild, der andre den Gold-Horus-Namen und das

zweite Schild des Königs Psametichos II. , des sechsten Königs der XXVI. Manethonischen

Dynastie enthält, welcher 595—589 v. Chr. regierte. Von den fünf Namen, welche jeder

König führte, fehlt also der zweite, der Geier- und -Uräus- Name, wie dies, wenn der

Symmetrie oder eines andern Grundes wegen nur 4 Namen genannt werden sollten, wie-

derum die Regel war. Die ganze Inschrift ist nun folgende:

Mm
Hor-nuh S-nofer-to-ui

der Gold-Horus „Beför-

derer Aegyptens"

ääb-f nek

weiht er dir

f^^^^
O

Hör Men-äb-Rä

Der Horus „fest-von-Herzen

ist-Rä«,

l-ne ^er-k Tum

gekommen zu Dir, Tum, Herr von On,
(Heliopolis)

si Rä

Nofer-äb-Rä

„gut-von-Herzen-

ist-Rä"

Psametek

Psametichos,

neb An iii-t Hör

ein Horus-Auge;

net

es ehrt

der Sonnensohn

a

er

nek

dir

Psametek

Psametichos

1

dein ....

hi-k

dich

,

o

o
em An

in On;

Tum

Tum,

©
neb An

Herr von On,

em ^ept-ui

mit zwei iSept-W-äsen;

nrr i

Ml
*5^v ^^=5 .

ti-k

gieb

nef

ihm

set-u

Set-Perioden

as-t

viele

ur-t

grofse

I

hi

auf

he8 Hör mä Rä tetto

dem Throne des Horus wie Rä ewig.

Hierzu einige Bemerkungen.

Man wäre geneigt den Horus-Namen Rä-men-äb, „Ra, fest von Herzen", und das erste

Schild Rä-no/er-äb „Ra, gut von Herzcfl", zu lesen und zu übersetzen. Vergleicht man

aber das zweite Schild seines Nachfolgers ( O | 0" j^ welches von den Griechen L^/zp//;^,

von Manethös OvatpQig^ von den Hebräern -j-Dn umgeschrieben wurde, so ist es klar,

dafs hier die Sonne zuletzt ausgesprochen wurde, und der Name also nicht Rä-uah-äb,

sondern Uah-äb-rä lautete. Ebenso wissen wir, dafs fot^U
J

nicht Ra-men-ka, son-

dern Men-ka-rä gelesen wurde. Mit dieser Lesung kann aber die Uebersetzung des üa-

phris als „Ra-beständig-von-Herzen", nicht bestehen. Denn die Regel, dafs das Adjek-

tivum hinter seinem Substantivum stehen mufs, ist, obgleich sie von allen unsern üeber-

setzem sehr häufig verletzt wird, ganz streng, und gestattet keine willkührliche Aus-

nahme. Nur der einfache Artikel und ^:^z:?- (1 [1, alius, wird dem Substantiv vorangesetzt.

Ebenso geht °*^, maÄ, wenn es Ordinalia bildet, der Zahl voraus, während das gleich-

bedeutende nur mit den Einern verbundene ö stets folgt. ^) Steht aber die Kardinalzahl

') Champollion, Gramm, p. 242 irrt, wenn er auch vorausgehen läfst.
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vor der gezählten Sache, so ist sie selbst Substantiv und die Sache steht im Genitiv,

der auch meistens durch /w^v^ besonders angezeigt ist. In unsem Fällen lehrt schon die öftere

Wiederkehr in analoger Verbindung, dafs die Uebersetzung der Namen eine andre sein

mufs, als sie sich zunächst darzubieten scheint. Ich habe daher übersetzt: „Kest-von-Her-

zen-ist-Ra" und „Gut-von-Herzen-ist-Ra", wie der Name des Apries zu übersetzen ist

^Beständig-von-Herzen-ist-Ra". Diese Form von Namen, aus kleinen Sätzen bestehend,

ist aus den Semitischen Sprachen bekannt, und läi'st sich ebenso im Aegyptischen auch

sonst nachweisen, wie z.B. in den Privatnamen i ^T IT'^i «Er ist lebendig"; ^ \
¥

, „Sie ist lebendig"; |/|, „seine Augen sind von Feuer" (Todtb. 125,

20) u. V. a.

n,
die Symbole für Ober- und Unter-Aegypteu, habe ich to-ui^ „die beiden Länder"

rieben, weil es gleich ist der Gruppe r^"~1 . ChampoUion kannte den Unterschied

des männlichen und weiblichen Duals noch nicht und schrieb daher to-ti. Dieser Unter-

schied wird aber auffallender Weise von allen Aegyptologen, wenigstens gerade von den

Meistern, bis in die neusten Publikationen noch immer ignorirt, und es wird daher wie

früher to-ti^ ta-ti, tq-ti geschrieben, obgleich to bekanntlich Maskulinum ist und daher

unzweifelhaft to-ui im Dual bilden mufs.

j;!
tj , i-ne^ „gekommen seiend", erhält sein verbum tinitum erst in dem folgenden

(1 Jp-=*-' ääb-f. Das letztere erscheint meistens ohne das vorschlagende [1, und

heifst „darbringen, als Opfergabe weihen". Denkm. III, 67, a.

^^^'^.
, lautet entweder iri-t oder utu-t Hoi\ „das Auge des Horus", welches ge-

wöhnlich in der Form ^^ erscheint. Denn beide Formen wechseln nicht selten, z. B.

Todtb. 17, 25. 27., wo die ältesten Texte ^^ für ^^ oder y])'^^^^ geben. Dieses

Auge als Amulet ist aus den Museen bekannt, und die Darbringung desselben vor einem

Gott, wo es dann aus kostbaren Material zu denken, ist nicht selten abgebildet, s. Denkm.

III, 7. IV, 24. 75, a. Es wurde auch als Göttin personificirt: und ihr ist im Todtb. c. 42,

5 unter den Gliedern des Körpers die Hüfte geweiht. Die Göttin trägt dann das Auge

^^ auf dem Kopfe. Vgl. auch oV> Ii/www \A , tut eniriRd^ Bild des Horus-Auges.

nef. Diese Gruppe, die in der Bedeutung „verehren, anbeten, vertheidigen"

bald mit dem Akkusativ, bald mit © l , A/, construirt wird, bietet noch manches Räthsel dar.

Die ältere Form T wurde später durch*! oder
|

verdrängt. Eine Variante in den Königs-

= ö Q V Steht vereinzelt und unerklärt. Aber auch

bei der Aussprache nef folgt in der Regel noch ö oder ö (2 , und aufserdem häutig noch

o oder c^w; endlich als allgemeines Determinativ meistens ^ /!, oft aber QA. Die Zei-

chen ö oder ö(2 erklärt Brugsch (Wörterbuch p. 827, Zeitschr. 1868 p. 15) als zu einer

Klasse von Zeichen gehörig die er Indikatoren nennt. Es soll durch das folgende o

oder ö^ angezeigt worden, dafs nicht ne^' sondern nutf^ zu lesen sei, während es in an-

dern Fällen einen Vorschlag von an oder en anzeigen soll. Hiervon kann ich mich zwar

nicht überzeugen, und in unserm Falle würde man dann ohne Zweifel ^°^ T geschrieben

haben. Indessen scheint doch so viel fest zu stehen, dafs nicht netfnu zu lesen, sondern

ö gar nicht auszusprechen ist. Es geht dies unter Anderem aus der verdoppelten Wurzel

I T 9()
^^^^'"5 ^^1 ^i® ^^ Rouge sehr richtig nachgewiesen, nie 3 Konsonanten, wie

es in nefnunetnu der Fall sein würde, verdoppelt werden. Die Bedeutung des ö in dieser

und andern nicht seltenen Gruppen bleibt noch zu entziffern. Auch die Bedeutung ist

8*
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noch schwankend. Im Beinamen des Ptolemaeus I ist "T* die Uebersetzung von lojn]^^

^__o ^^ zu führen, als „Ver-

theidiger", „Beschützer" seines Vaters Osiris gegen Set-Typhon. Zu der vollen Form nefH

dürfte dann das koptische n^oJT, protector, zu stellen sein, statt n<5.ZT; denn der

Tebergang von Z in tU ist häufig (Schwartze, Gramm, p. 291. 292), wie auch noch im

Koptischen noz und niUJT, magnus, neben einander stehen. Dagegen kommt das De-

terminativ ^ hauptsächlich der andern sehr häutigen Bedeutung des Preisens, Anbetens,

Verehrens zu, in welcher das Wort gleichfalls mit ^ construirt wird. Dies ist der Fall

in unsrer Stelle.

Das wodurch der Tum geehrt wird, ist ausgedrückt durch zwei Libationsvasen von

besonderer Form , welche ^^ heiise«. Das ci ist Komplement: denn wenn es Feminin-

zeichen wäre, so würde der Dual ^ stehen. Es ist hier nicht von einer Libation oder

andern Opferhandlung die Rede, sondern von zwei Vasen in der dargestellten Form, die

der König zugleich mit dem Horus-Auge dem Gott geweiht hat.

Es folgt noch eine dritte Ehrenbezeigung oder Darbringung, deren Bedeutung mir

aber unbekannt ist; und darauf folgt die Gegengabe des Gottes, der dem Könige eine

lange Regierungszeit verleiht. , ti-k^ kann ebensowohl Präsens als, was hier ange-

messener scheint, Imperativ sein.

is ein Doppel-Naos, mit zwei Thronen, dem oberägyptischen und dem unter-

ägyptischen, auf denen, bei gröfseren Dimensionen der König links mit der obern rechts

mit der unteren Krone sitzt, s. Denkm. II, 115, a. Die Form der Basis unterscheidet

das Zeichen von dem der gewöhnlichen Panegyrien. Es lautet ^^ HM , set^ mit einem

unbekannten Determinative (das nicht mit dem Schwänze ^^2=, set, CHT, cauda, zu ver-

wechseln ist), und bedeutet ein Fest das alle 30 Jahre wiederkehrte und in der Inschrift

von Rosette durch rgiaxoyiatrrj^iöeg übersetzt wird, ein Fest, das vornehmlich dem Ptah

heilig war, und sich wohl auf die Verbindung der beiden Länder Aegyptens unter einer

Herrschaft bezog. Die frühste Erwähnung die mir bekannt ist fällt unter den langlebigen

König Pepi der VI. Dynastie, unter welchem vielleicht eine neue Vereinigung der Länder

gefeiert wurde (s. m. Chronol. p. 161. 162 )

Statt ^^^^^^ könnte ebenso gut ^^^^=^
i stehen, und wird ebenso oft gesetzt.

Es ist aber eine Eigenthümlichkeit gewisser Adjektiva, besonders solcher welche Mengen-

Zahlen- oder Gröfsen-Verhältnisse ausdrücken, dafs sie statt des Plurals ein o hinter sich

nehmen. Dahin gehört namentlich noch und o, welche besonders häufig mit Plu-

ralen verbunden werden. Es ist dies eine Eigenthümlichkeit die meines Wissens noch von

niemand hervorgehoben worden ist, und die man sich wohl so zu erklären hat, dafs die im

Plural stehenden Dinge kollektivisch und insofern als ein femininischer oder vielmehr neu-

traler Singular gefafst werden. So werden auch sonst kollektive Plurale mit dem Artikel

im Singular construirt, doch mit dem Unterschiede, dals dann der Artikel das Geschlecht

des Namens beibehält; also heifst es ^"^.^0 f) > ^« ^'""J '^^^-^^im' *"' ^^'^'> ge-

wisse Classen von Ländereien, Denkm. IV, 43. 44; dagegen ^K ^ ö\\^^ ^,

pe utennu-u, die Libationen, Todtb. 140, 13; f^K^^-, /'« menef-u, die Soldaten: ^k^

I, pi-a menef-u, meine Infanterie.

)ie'"un'gewöhnlich lang gestreckte Form des Steins um welchen die Inschrift herum-

läuft, giebt keine sichere Vermuthung an die Hand, wozu er gedient haben könnte; doch
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mag er vielleicht nur als Tafel gebraucht worden sein, auf welcher die in der Inschrift

genannten Weihgeschenke aufgestellt wurden. Da sie dem Tum von On d. i. Heliopolis

dargebracht wurden, so ist wohl kein Zweifel, dafs der Stein ebendaher nach Italien ge-

bracht worden ist. R. Lepsius.

On the word
f ^,"7^ Ubran.

By C. W. Goodwin.

In the Leiden papyrus 348, revers p. 2 1. 9 the word V \^ i uh-ra-u is found

at the eud of a sentence thus:

r.\ ^V AV A°V| fT^i
reft peft mer mer-t ub-ra~u

It is evident that we have here a series of malignant beings. ^^ yeft is well known

in hieroglyphic texts as meaning 'enemy'. *^ ipeft is only found in this and a few

other similar passages in the same papyrus, but the determinative gives a hint of its

meaning. S^ '^ and 1^ *^ mer and mer-t are male and female ghosts, the li'xufc:

of the magical papyrus of the British Museum, supposed to be capable of aflfecting the

living, and fpr that purpose invoked by Egyptian Magicians. (See Cambridge Antiquarian

Society's publications No. 2. Graeco- Egyptian fragment on Magic. 1852, page 14.) But

who and what are the t ^^^i *^® ^^^^ ^° ^^ ^^^^- ^- ^habas in his introductory

account of the Leiden papyri has translated the word maleßces witchcrafts, and M. Pleyte

(Etudes Egyptologiques No. 1 p. 33) analysing the word into j üb travailler, and ro

breche, translates "qui travaille, agit avec la broche, qui enchante", and produces a new

Order of beings the Ubiros or enchanters.

l have been led to take a very different view of this word, and 1 think 1 shall be

able to exorcise the Ubiros with their enchantments, to the limbs whither many an Egyp-

tological phantom has been heretofore consigned. In the passage before us Ubra-u has

the determinative which marks hostile or malignant actions ^^, for which the hieratic

Substitutes \/, said to be the hörn of an oryx. This determinative however is not one

which properly belongs to the word, and it appears to be added here merely because the

preceding words denote ideas of malignity. The more common determinative is the pa-

pyrus roll i-r^-^, a meaningless symbol attached to various words without adding to their

sense; and sometimes we find ^, the sitting ligure, with band to the mouth, properly

indicating actions of the mouth or raind, but oflen used indefinitely. Thus Leiden pap. 348

revers p. 7 1. 6 in a list similar to that above, we find ^^
T . See also Leid. pap. revers p. 7, 1. 3, and 1. 8.

{ut in Leiden pap. 347 p. 3, 1. 8, and pp. 6, 7 we tind the word ubra-u appended

to lists of beings not malignant. Thus -^^'^^ üA ' VW ¥i^. "l
'^^^^^ ^ J4

1

beloved Dy all men, all human beings, all people, all mortals, ubra-u.

On a board in the British Museum (No. 5646) 1. 7 there is a quite similar passage,

only that instead of f ^ i we have f
i I 2i' I -i- I I I I I /j <^-> n

I

In the passages cited from Leiden pap. .347 the word
j ^ ' ^^ written in red

ink, which is not usual for words at the close of a sentence. This mode of separating

the word from those which precede it, to which however it evidently in some way be-
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loDgs, suggested to my mind at tirst the idea that it might correspond to our et ceter<i,

But we cao perbaps come nearer than this.

The word is not always appended to lists. Thus Leiden pap. 348 p. 10 1. 1 , 2 we

have -*N^ , V^a__o ^ i^ V5f^ vä "^^"^^k.«^ "Take care to let me know

each mans name" — lfi(5^LJ% n$ "the registrar of works"

—

00*^^^

\\ r->-^ Y Vw J) I the skilled people ubra-u.

In a medical papyrus belonging to Mr. Edwin Smith this passage occurs: (I (£

^_j)^ ^^^^^^ ^ ^li'^i^f '^^^'X^f^
'^ Thou hast delivered

me from j^Tterrors vbi'a of this year. — It is pretty evident from these passages that

«6/-a, or ubar-u (plj must mean "all" or "all whatsoever", whether the word be with or

without the preceding '^37 neb^ all. In Todtenbuch cap. 42 col. 11 we have this passage

Ikkii^^rr.-^lfl^^^^^lk'^')- Here the Phrase c,;7>,

holds the place of ¥ "^^y^
J—pj in the passages quoted from the Leiden papyrus, and pro-

bably ^ is merely a variant of t. The iigure ^ is not the same as ü hem^ but it

is the determinative of the word
J
ü^ a mineral, which when unaccompanied by pho-

netics was probably sounded ua or ba. The sound of t was üb or uba. In Todtenbuch

it is always followed by the complementary phonetics
J «^ ba. The passage I have

quoted from the Todtenbuch has been translated by M. Dümichen in his ßauurkunde von

Dendera p. 13, and he has, if I mistake not, seen the force of i to which l conceive

the word insgesammt "altogether" is intended to correspond. This same word occurs in

the Tempelinschriften of Edfu lately published by M. Dümichen in a passage when the

meaning is sufiiciently piain. PI. 28 col 9 ^^^0<=>- There is given to him

enjoyraent of all kinds. Here «cz> evidently holds the place of '^^z^ neb which is com-

mon in similar phrases.

The word t 1 <:z=> occurs in several places in the same volume which may easily

be explained. Thus PI. 113 1. 7 [ffl^= (flh fJ
*^^^ ^=r *l <ö> i. e. the shrine in its

whole front is of 6| (cubits breadth). PI 109 1. 2 ^ ^ | (j ^ f§ <=>Q^ ^^
A ^ T. These gates all of them^ each Single portal is of good (stone?). So PI. 93 1. 19,

PL 101 L 10 and in PL 26 1. 3 where we have f
*^^^'- lo Todtenbuch cap, 41 1. 3

we have \^ 1\
"^ "^

fJ "^ ^^^«t Oh! thou' (lit. he) that bringest all sorts

of oflferings.

I think these passages are enough to show that t "^y^ ^=t^ ubra is no wicked demon,

but a harmless pronouri, and the only remaining question is whether there be any trace

of it in Coptic.

The word OTHp quot, quantus, offers itself; it is a word signifying multitude used

interrogatively, and l should have little hesitation in connecting it with ¥
*^Y^

r->-^ uhra^

(all whatsoever, quot-quot sunt) were it not already sufficiently explained by reference to

^^^ ur (Gr. 0£(), ovrjo) which is frequently used in the sense of much, or plenty. Per-

haps however ^^ and ^ '^~r^ although so diiferently written may themselves be etymo-

logically connected, tbe ideas of quantity and totality lying near together.

') Let not raen, gods, blessed spirits, nor ghosts, no man, person, people, oi mortal whatsoever

do any barm to him.
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The Word OTHp appears in the forms OTHp and ^^Hp, and in Job, 6, 5 we tind

e-n-^JHp used in the sense of "at all'. «Will the wild ass bray, e-^-^.3Hp at all,

over his fodder?". In chap. 2, 9 the sarae word is used rather differently noeaning per-

baps "exceedingly". — Our Coptic materials are unfortunately too scanty for the thorough

Illustration of the word OTHp, and 1 must leave the question where it is.

Shanghai, September 1867.

Drei ägyptische Namen des Brodes.

1. In seiner neuesten Pnblication: „Les papyrus Rollin " erwähnt Herr Pleyte auf

pagg. 11—20 nach meiner Zählung 86 mal eine Brodart, deren Namen er Ktsta umschreibt.

Der Pap. Anastasi V 21, 5 bietet die vollere Form Ktstuta^ wenn wir das zweite Zeichen

t lesen. Allein gerade dieser Punkt ist zweifelhaft, da das betreffende Zeichen ebenso

gut ein hieratisches r sein kann. Nimmt man letzteres nach meinem Vorschlage an, so

erhält man, die gegenseitige Vertretung von /-i) und l im Aegyptischen — die übrigens

keiner weiteren Belege bedarf — vorausgesetzt, ungezwungen das Wort Kalesta, das dem

bekannten xci/Aiar e'tg — >fvk?.ijoT'ii^ zu ähnlich sieht, als dafs man es nicht damit

identitiziren sollte. Nach Herodot II, 77 wurde dies Brod e£ olvgeiov (ador) bereitet ; sein

Geschmack (?) war säuerlich: vnoi,vtu)v^). Die Form desselben anlangend, sagt Pollux

im Onomastikon: u4iyvmiot öe roig 4ttj oBv avtvrjyfiei'ovg agzovg xakXiarelg uipoiua^oi'.

Solche zugespitzte Brode , entweder O oder /\, finden sich in den Texten häufig; ich er-

innere nur an Todtenbuch 140, 14. 15, wo letztere den Beisatz T „gute" und
|

„weifse"

führen, was mit Pap. Anastasi V 21, 5 übereinstimmt, wo die (50) \\\
<=> f '^~^ I ci S U 1

I I •

Brode ebenfalls a==^ I -gute Brode" genannt sind.

Trotz des hohen Alters dieser Legenden sind die A [1 Brode, also die xal-

hoTitg, ihrem Namen nach doch nicht ursprünglich ägyptisch, sondern, wie die Endung

\n unwiderleglich darthut, semitischer Herkunft. Ich vermuthe sogar, dafs das Wort ein

Compositum ist aus der W'urzel ; 3, Hiphil ~3i3 nähren, und potiJ oder nii; scharf, spitz,

welches aus itL'Zahn, Fels, Klippe und i:ü; schärfen, zuspitzen, gerade so regelrecht ent-

stehen würde, als >rtr; f. zwei, aus a^ottJ masc. zwei, dessen n durch das ägyptische wa«,

«en, son doch als radical erwiesen wird. W\t bekämen somit als Bedeutung von Kalehta

(xvV.rjor'ig) das Kopt. KpOT/l placentae, obsoniacum aceto parata, WfIfie-KpOZ. panis

in craticula coctus? — etwa unsern Spitz weck 3).

II. So wie im Pap. Anastasi V, 21, 5 die Kulaka als Brode durch o=n , welche

Gruppe ich schon früher mit TT (munus) identitizirt habe, gewährleistet sind, ebenso

erscheint das so häutige ^^ "
oder _ als Vertreter des a=C) , z. B. in der

grofsen Weihinschrift Tuthmosis III*), wo das erste Mal ta, das zweite Mal äqu steht.

Dieser Stamm ist offenbar identisch mit dem Verbura '7~^ intrare, welches sich in dem

') Man vergl. jedoch xÖqüeov Diodor I, 10, xögaiov Strabo XVII, 823, x£(jaal.ov und

xo QiTi'nioi' (xOQohiiov?) = Qi^a rig rj vöfAiOf^a naQ ^lyvnxioig Hesych.

*) Nicht vno^lZiov , wie man bei Athen. III p. 114 jetzt liest, woher auch xvkXctailg-ixgiog

TIC Iv ^lyvTTzuj V rr QiLciJv t^ oXvgag bei Hesychius in vno^vL,iov zu verbessern. Indefs

könnte dieser Ausdruck auch mit „zugespitzt" fibersetzt werden.

') Das jetzt in Mode kommende Gulasch ist nicht mit xvXXrjo-rig verwandt; denn es ist

eine durch Paprika pikant gemachte Fleischspeise, und bedeutet im Magyarischen Hirten essen.

Vielleicht liefert uns die Keilschrift das ächte Prototyp dazu.

*) Brugsch : Recueil pl. XLIV, pag. 64.
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J

Kopt. 'JL'K-n-^HT complacere getreu erhalten hat und uns die Stelle der Rosettana lin. 5:

7^
^ = 'iöotiv authentisch erläutert. Vergleicht man Marcus VII, 18: näv t6 t^w^tf

tiQ Tiogevoinei'ov €ig lov av^Qwnov — und Cyrop. I, 6, 14: l' uiia öf ?y.nov(Z xa tl-

Qiövxci — so ergibt sich, dals die Aegypter mit o^w, fWK, !I?IK, ^>.IK, oeiK panis, nicht

sowohl die Einkünfte, als die allgemeinste Nahrung bezeichnen wollten.

Vielleicht hat uns Herodot II, 1 auch hierüber eine Andeutung erhalten. Aus seiner

Erzählung über den Versuch des Königs Psametich, das ursprüngliche Wort für Brod zu

erfahren, leuchtet ziemlich durchsichtig die Absicht des libyschen (Saitischen) Fürsten

hervor, die Aegypter, welche sich für die ältesten aller Menschen hielten, mittels des

phrygischen ßtxog zu widerlegen. Hat ja doch Psametich die ehernen Männer, nämlich

die Karer und lonier, in Aegypten eingeführt, den Griechen Naukratis eingeräumt, die

Klasse der imirivha gebildet und die einheimischen L^a^i/äx = 1 ^\ X (II, 30, 151

—

157) = o\ £i a()(aca(>tjg x^'?'^? nagtoiaitaroi ßaoiXei (vergl. de Horrack hierüber) zur

Auswanderung veranlafst. Wenn nun auch, wie Mordtmann') darzuthun gesucht hat, im

Phrygischen jenes ßmog (Brod) nachweisbar sein sollte, so bleibt es doch, wegen des

Zusammenhanges dieses Sprachstammes mit dem indogermanischen, immer noch zweifel-

haft, ob hier nicht die Wurzel backen, Gebäck — woher auch allenfalls unser Weck,

Wecken — vorliegt. Alsdann hätte Psametich eher einen Calembourg, als die Lösung

der Frage nach dem höheren Alterthume, beabsichtigt.

III. Als ägyptischen Namen des Götterbrodes außQoaia hat Dioscorides M. m. III, 119

fjtQaf-.o) überliefert. In Anbetracht der häutigen Vertretung eines ägyptischen m durch b

(z. B. Samanhud Isßewvioq) und mit Zulassung des umgekehrten Ganges (cf. ritare =
it-eiden) würde diesem juegatoj das so häufige <rr> perem ziemlich getreu entsprechen.

Es folgt diese Gruppe gewöhnlich unmittelbar auf ^ j^enem 2), welches ähnlich

( mit einem paragogischen s ? > gebildet ist und ebenfalls eine Art Brod bezeichnet. Beide

Wurzeln sind zu vieldeutig, als dals es vollständig gelingen dürfte die wahre Bedeutung

dieser Wörter zu ermitteln. Ja peresu scheint, wenn man den constanten Gegensatz äqv

— peri = „ein- und ausgehen" berücksichtigen würde, ein iy/Toi>ev6ß6i-ov und somit eine

ganz und gar unstatthafte Bedeutung zu ergeben Allein liepl ist auch cibtis, esca^) und

in Hinsicht auf die Gruppe üü'o könnte man sich versucht fühlen, an Brode von

runder Fonn zu denken, während ^enem vermöge seiner Herstammung von ^^^^"^

^^.^eT K^.fle-CJWI (wegen des letzteren vergl. man den weiblichen Namen D^ ^)
= cincinni auf eine gedrehte Form hinweist, welche sich in unsem sogenannten Bäcker-

( Seeleu-) Zöpfen wiederfindet. Dafs sich auf den ägyptischen Denkmälern Brode von

spitzer, runder, länglichter und vielleicht auch gewundener Form, besonders in der Dar-

stellung von Opferszenen, unterscheiden lassen, ist zu bekannt, als dafs ich auf ausführ-

liche Belege einzugehen hätte. Hier wollte ich nur von den drei Arten des Brodes spre-

chen, deren Namen in der griechischen üeberlieferung deutliche Spuren hinterlassen

haben. München, Juli 1868. Fr. J. Lauth.

') Denkschriften der k. bayr. Ak. d. W. 1864.

'") Todtenbuch 58 4/5 steht aa/v.^a mit zwei offenkundigen Fehlern.
__l I I M I I

') Wegen des homerischen yiäfAog des Menschenfressers (^AaiaxQvyiöv) vergl. mein Programm:

Homer u. Aegypten p. 20 und des gr. Xn/Jia die Frefssucht (J^-JüjUL panis).

Leipzig, Verlag der J. C. Hinrichs'schen BuchbandluDg. — Berlia, Druck von Gebr. Unger (Tb. Grimm).
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Egyptian campaigns

of Esarhaddon and Assnr-bani-pal

by George Smith.

Part I.

1 had prepared tbe following account of the relations between Egypt and Assyria,

when I saw Dr. Haigh's letter in the Zeitschrift for July 1868.

Having been engaged at the British Museum to examiue the Assyrian collection I

have gathered a considerable amount of information not previously published. As Dr.

Haigh's account (drawn from the first notice of Sir H. Rawlinson in vol. VII of the

Transactions of the Royal Society of Literatuve) is incomplete in many parts 1 novv send

a füll account.

There are two or three slight errors in Dr. Haigh's narrative; there is uo evidence

that Esarhaddon destroyed the Egyptian Monuments, Tarqü did not abdicate and Ur-

damane was not taken by the Assyrians and cousequently not put to death by them.

Egypt which during the eighteenth and nineteenth dynasties was the greatest country

in the world, in the eighth Century ß. C. had decayed in power so much as to become

the prey of the less civilized Ethiopians. It remained however strong enough to be a

rival to Assyria, the increasing power of which country the Egyptians feared.

Tiglath Pilezer II king of Assyria B. C. 745 to ß. C. 727 captured Hamath and Da-

raascus, placing Assyrian governors over them; and took tribute from Samaria, Judea,

Philistia, Edom, Arabia and Saba. These conquests roused the Egyptians, and in the

reign of bis successor they commenced a series of intrigues with the vassals of Assyria,

causing many revolts, and much annoyance to the Assyrian kings.

In most of these risings the assistance of the Egyptians failed to shield the revolters

from the vengance of the Assyrians; hence their conduct was deuounced by the Hebrew

writers, and they were lluded to witn scorn by Sennacherib as a bruised reed unfit to

lean upon.

On the second Syrian campaign of Sennacherib the tide of fortune changed and that

Monarch returned to Niniveh with the loss of most of bis army leaving Syria and Egypt

free from the presence of the Assyrians for some years. Assur-ax;-iddin (Esarhaddon) the

ZeitBchr. f. Aegypt. Spr. etc. 1868. Q
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8on of San-axi-irba (Sennacherib) came to the throne in the year B. C. 681 ; in the first

eight years of his reign he had recovered the countries lost by his father, and resolved

to put an end to the Opposition of the Egyptians by the conquest of that country.

The exact date of his expedition to Egypt is not icnown; bat it could not be earlier

than B. C. 672 and was probably in that year. When Esarhaddon invaded the land of

Egypt the throne was occupied by Tarqü the Efhiopian (Tirhaicah) who is said to have

ruled both Muzur and Kusu (lower and upper Egypt).

Esarhaddon descended into the land of Egypt, he defeated the army of Tarqü and

dispersed his forces, he conquered the whole of the country as far as the southern boun-

dary of the Theban district driving Tarqü into Ethiopia.

After conquering Egypt, Esarhaddon added it to his empire, reorganizing it after the

Assyrian raodel; he divided the country into twenty governments, placed a king over

each, subject to hiraself, and appointed each a seperate tribute.

The names of these kings and their cities are as follows

1. Nikü or Nik-kü king of Mimpi and Säi.

2. Sarru-etiq-dairi king of Ziänu.

3. Pisan^uru king of Nat^ü.

4. Pakruru king of (Pi)-sabtu.

5. Pukkunanniäpi king of X^txinbi.

6. Na^-ke king of Xioinsi.

7. Putu-Bisti king of Zänu.

8. ünamunu king of Nala^ü.

9. X^i-s'-yesu king of Zab-nüti.

10. Pü-äima king of Bindidi

11. Su-sinqu king of Busiru.

12. Tap-naxti king of Bunu**.

13. Pukkunanniäpi king of ax**.

14. Iptixardesu king of Pizatti-xurunpi.

15. Naxti-xuru-ansini king of Pisabdinuti.

16. Pukur-ninip king of Paxnuti.

17. Zixä king of Siyäüt.

18. Lamintu king of Xioa^iDi.

19. Ispimatu king of Tami.

20. Manti-rai-anxe king of Nia.

Niku was acknowledged as the principal of these kings; hence the capital Memphis

was appointed to him as well as his native district of Sais.

In accordance with the custom of the Assyrians in conquered countries Esarhaddon

gave Assyrian names to some of the principal cities of Egypt, a few of which have been

preserved.

Säi (Sais) he called Karu-Bilumati (the fort of the Lord of the earth). X^^X^^iba

Athribis) he called Limur-patisi-assur, another (perhaps Memphis?) was called Karu-Assur-

ax-iddin (the fort of Esarhaddon), another (probably Pelusium) was called Karu-banit;

through,the defective State of the Assyrian records here, the Egyptian names of the last

two are lost.

Esarhaddon set up statues of himself in the country, and placed the principal for-

tresses in the hands of Assyrian Commanders leaving permanent garrisons in them to

secure the allegiance of the subject kings most of whom were natives.

On his return from Egypt to Assyria Esarhaddon caused a tablet to be carved in the

rock at the mouth of the Nähr el kelb in Syria; a cast of which is now in the British

Museum.

He commemorates on it the capture of Mimpi (Memphis) which he calls Tarqu s Ca-

pital, the defeat of Tarqü, and the conquest of Muzur and Kusu (lower and Upper Egypt).

Esarhaddon returned to Assyria with the spoils of Egypt, and the Egyptians remained

subject to Assyria until B. C. 669—8.

At that time Esarhaddon feil ill and Tarqü levied an army and marched against Egypt
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to regain the coantry. As Esarhaddon did not recover of his sickness and was unable

to take the field bimself, be made proclamation to gatber tbe people of Assyria together

on tbe 12tb day of tbe montb äyar in tbe Limu of Marlarmi ß. C. 668 and he then

publicly associated Assur-bani-pal his eldest son witb bimself in tbe empire, delivering

to bim the government of Assyria, while he himself continued to rule at Babylon. In tbe

Assyrian collection of the British Museum there is a fragmeut of a letter written by Assur-

bani-pal (after bis aecession) to his fatber Esarhaddon in which be calls his father king

of Babylon and himself king of Assyria.

At tbis time Tarqü having conquered upper Egypt advanced to Memphis where having

a considerable party favourable to himself (probably beaded by the priests) be entered

the city in triumph, and from there continued the war against the princes wbo were tri-

butary to Assyria driving thera before him and taking the rest of the country, Assur-

bani-pal was staying at Niniveh when tbe news of the conquest of Egypt by Tarqü, and

the request of the dethroned kings for belp arrived in Assyria.

The beart of the young king was moved at the loss of Egypt and gathering his chiefs

and array together be set out on the road to that country.

The kings of the various countries tbrougb which he passed did bomage before him

and while on the shores of the mediterranean sea, the 10 kings of Cyprus sent in their

Submission.

Assur-bani-pal then entered Egypt and occupied the city called by tbe Assyrians

Karu-banit.

Tarqü wbo was then staying at Memphis the capital, sent forward his army and they

took up a Position facing the Assyrians; a great battle foUowed in which tbe Egyptiaa

forces were totally defeated, numbers of their warriors being left dead on the field.

Tarqü on bearing of tbe rout of bis army feit bimself unable to oppose the furtber

advance of tbe Assyrians and seized witb fear be abandoned Memphis to the conquerors

embarkiug on the Nile to sail for Thebes. The fugitives who weut witb him seized all

the available ships for their flight and a messenger arriving at tbe Assyrian camp, told

Assur-bani-pal tbe news.

At this time the kings of Egypt crossed tbe Nile with their followers and paid bomage

to Assur-bani-pal bringing some ships with them.

The Assyrian king united the forces of tbe kings to bis own army and sent them

accompanied by tbe fleet to expel Tarqü from Thebes. They ascended the Nile (called

in the inscription the river "yaruäü") a journey of 40 days to Thebes, and Tarqü on their

approach fearing to abide a siege crossed tbe Nile and fled out of Egypt, leaving the

whole country in tbe bands of tbe Assyrians.

Assur-bani-pal then restored the country to the Assyrian empire — reappointing the

kings whom bis father had raised to power and wbo had fled from Tarqü in the late war.

He strengthened tbe power of the chiefs who were his ailies and leaving Assyrian

garrisons in the country as before, he returned to Niniveh witb the spoil.

After the departure of Assur-bani-pal a conspiracy was formed to bring back Tarqü

to Egypt; several of the kings who had been faithful to Assyria in the former troubles

were implicated and tbe leaders in the attempt were Nikü, Sarru-etiq-dairi and Pakruru.

These kings took Council among tbemselves and having bound tbemselves in a league,

despatched messengers to Tarqü to arrange terms for his return to Egypt.

9*
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Some of the Egyptians who were faithfal to tbe Assyrian rule told the Assyrian Com-

manders the news and they intercepting the messengers who were going between the

rebels and Tarqü discovered the whole plot.

The Assyrian generals at once arrested Sarru-etiq-dairi and Niicü and sent them bound

in chains to Assur-bani-pal in Assvria and, open revolt having already broken out in

some of the cities, they took the cities of Sai, Bindidi and Zänu, killing the principal

revolters and as far as they could destroying the cities.

At this time Tarqü attacked upper Egypt and captured Thebes which he made his capital.

Nikü king of Mimpi and Sai who had been raised to power by Esarhaddon, when in

captivity in Assyria, submitted himself to Assur-bani-pal and sought pardon for his rebellion.

British Museum, August 12th 1868.

Part II.

Assur-bani-pal on receiving the Submission of Nikü accepted it, apparently from mo-

tives of policy, as in his absence the Assyrian generals had already lost part of Egypt,

Tarqü having regained Thebes and advancing towards Memphis. The king of Assyria

now gave many rieh presents to Nikü in token of his forgiveness and to attach hira to

himself, they included Ornaments of gold, chariots, horses and mules, and he sent a new

force from Assyria under comraand of his generals to restore Nikü to the throne and

check the advance of Tarqü.

Nikü returned to Egypt in the Company of the Assyrian army, and the generals of

Assur-bani-pal restored him to the throne in the city of Sais.

A son of Nikü who had the Assyrian name of Nebo-sezib-ani given to him, at this

time was made a subordinate king in the city of Athribis.

This son of Nikü was probably Psanietik who after he threw off the Assyrian yoke

was called in the Assyrian inscriptions by his Egyptian name.

The progress of Tarqü was now arrested by the Assyrians and he retired to Upper

Egypt were he soon after died.

On the death of Tarqü he was succeeded in the throne of upper Egypt by Urdamane

who is called by the Assyrians "son of the wife of Tarqü"; this circumstance leads me

to think that Tarqü came to the throne of Egypt by marrying the widow of his prede-

cessor Sabatok, and that Urdamane was the son of Sabatok.

Urdamane as soon as he ascended the throne prepared for war with the Assyrians.

He fortified the city of Thebes and gathering a large force marched into Lower Egypt.

The Assyrians posted their army at Memphis; they were probably defeated by Urdamane

who afterwards besieged them in the city of Memphis.

Urdamane captured Memphis with the whole of the garrison, and gained Lower Egypt.

A messenger from Egypt having informed Assur-bani-pal of this disaster and the king

of Tyre having revolted at this time he went in person to repair the reverses of his generals.

In the month Nisannu (the Nisan of the Jews and our March) Assur-bani-pal started

from the city of Assur (the modern Kalah-Shergat) and advanced with his army to the

city of Tyre.

The king of Tyre shut himself up in the city which was strongly fortified and Assur-

bani-pal prepared to reduce it by a regulär siege; he blockaded the city both by sea and

land, and bailt forts around it to shut it out from all help. Leaving part of his army at
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Tyre the king of Assyria stiirted for Egypt, he passed througb the city of Apqu, the pa«

of the Jews; (there were at least four places which bore this name; I do uot know which

Assur-bani-pal alludes to, but he desci ibed it as "on the frontier of the land of Samaria"');

from Apqu he marched to the Egyptian desert a distance of 30 Kaspu (there were two

Kaspu to a day's journey).

In this part of the march the king of Arabia supplied the army with caraels and

they had to carry water with them. On arriving in Egypt Assur-bani-pal defeated the

army of Urdamane and advanced up the country; on hearing this ürdanoane abandoned

Memphis and fled to Thebes.

The kings who had before been subject to the Assyrians now agaiu submitted to

Assur-bani-pal.

This time Assur-bani-pal himself conducted bis army to Thebes, iustead of sending

bis generals as on the former occasion. Urdamane abandoned Thebes on the approach

of the Assyrians and retreated to a place called Kipkipi.

The Assyrian army now once more eutered Thebes and the city was given up to plunder.

The Victors spared nothing that they could reach, they tOok gold, silver, precious stones,

the spoil of the palace of Urdamane (who had made Thebes the capital city instead of

Memphis), garments of wool and linen, animals called "great Korses" (possibly giraffes)

and captives both male and female.

The Assyrians carried off at this time two of the granite obelisks which were set

up in front of one of the temples. The inscription did state the number of talents they

weighed, but the number is broken away, it reads "**talents the weight of them"'.

The sacking of Thebes is alluded to in the Bible in several places the principal of

which is in Nahum eh. III ver. 8 to 10. From the city of Thebes Assur-bani-pal sent bis

troops througb all the rest of the country and completely subdued it; he then reappointed

the kings of the different cities Nikü was probably dead, but the Assyrian inscriptions

give US no Information about him after bis restoration, with respect to bis captivity one

copy says the generals sent him to Assyria, and another that he was brought a prisoner

to Niniveh. He was probably killed by Urdamane ät the capture of Memphis. 1 do not

think the capture of Memphis by Urdamane is the same event that is alluded to on the

Piankhi stele.

Dr. Haigh appears to have confounded together three seperate Egyptian kings

Ist. ^^ fo^^ L-il ^^ rÄ^^Tilj *) "Nut-mi-amun" whose stele was published in

the 'Revue Archeologique. Mai 1868.'

2nd. 1 1 foi^Il^f;;::]S ril^^^] «Urud-amun"Lepsius Königsb. Taf. XLIX

No. 661. This king is the Urdamane of the Assyrian inscriptions.

3r<l. "^ [q^I'^ I
"^ 0^^211'^ "Pi-anxi-mi-amun*' or "Amun-mi-pi-anxi"

whose inscription was noticed by M. de Rouge, and has been recently published by M. Mariette.

This king is probably the "Manti-mi-anxe" whom Esarhaddon established at Thebes

and who some time later (in bis 21st year) overran Egypt.

The first part of bis name in the Assyrian inscriptions "Mauti" is the Egyptian /w^ .

Having established once more the laws and tribute of Assyria, Assur-bani-pal returned

to Niniveh, to which place he transported the spoils of the conquered country.

') [Königsbuch No. 768. L.] ') [Königsbuch No. 926. L.J
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One inscription 1 have recently found appears to give the tribute in grain from the

different Egyptiao eitles, but at present I have only two fragraents of it, and it is too

mutilated to attempt a translation; but I hope to find more both of this and other tablets

relating to Egypt.

Egypt remained for some years subject to Assyria, the news of the conquests of

Assur-bani-pal caused many kings who had not acknowledged him before to send him tribute.

The next event in reiation to Egypt in the Assyrian inscriptions is as follows.

Tandai lord of Karbat made a raid into the district of Duran in Babylonia and the

people of Duran sent to Assur-bani-pal for help.

The king of Assyria sent his generals to Karbat and they captured the city. The

people of Karbat were then transported to Egypt; this was probably about B. C. 664.

The matters relating to Psametik are so mixed up with the aifairs of Lydia that it will

be proper here to give an account of both.

Gyges king of Lydia, a remote country across the sea of which the kings of Assyria

had not previously heard, had a dream in which Assur the great God of the Assyrians

appeared to him and commauded him to send an embassy to Assur-bani-pal and make

his Submission to him. Gyges whom the Assyrians call Gugu or Gug-gu accordingly sent

a messenger to Assur-bani-pal and acknowledged him as his Lord. After this he sent

again to the king of Assyria and told him that since he had taken the yoke of Assyria

he had been able to give battle to and defeat the Gimirrai (Cimmerians) who had wasted

his country and who neither feared the former kings of Lydia nor submitted to Assur-

bani-pal; he attributed this success to the aid of the Assyrian Gods Assur and Istar and

sent rieh presents to Assyria accompanied by two prisoners selected from the Chiefs of

the Cimmerians who feil into his hands in the battle.

Some time later (at what dute the Assyrian account does not inform us) Pisamilki

(Psametik) king of Egypt revolted from Assur-bani-pal; this was probably at the same

time as the revolt of Saul-mugina when several kings threw ofF the Assyrian yoke and

Saul-mugina king of Babylon, Nebo-bil-sumi king of the Chaldees, and Umman-ibi king

of Elam together with the kings of Phoenicia, Arabia and Miluxe (Meroe) made war with

the Assyrians.

Gyges now revolted from Assyria and sent a strong force to assist Psametik against

the Assyrians in Egypt; this sufficiently agrees with the account of Diodorus according

to which Psametik hired mercenaries from Asia minor and Arabia in his war with the

other kings. It had been the policy of the Assyrians to set up a number of kings in

Egypt in order, y weakening the nation with divisions, to retain it for themselves; so the

war of Psametik against the Assyrian rule was a war also against these petty princes.

Assur-bani-pal being engaged in a great war with Elam was unable to meet either

Psametik or Gyges, and Egypt now freed itself finally from the Assyrian yoke. In this

difticulty Assur-bani-pal teils us he prayed to Assur and Istar his gods that for the as-

sistance Gyges had rendered to Psametik in throwing off the Assyrian dominion, his dead

body might be thrown before his enemies and his servants carried into captivity.

The Gods he says heard his prayer and these things came to pass the enemy "sweeping

the whole" of Lydia.

This exactly agrees with the account of Herodotus that in the reign of Ardys the

son of Gyges the Cimmerians passed into Asia and possessed themselves of all Sardis
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except the citadel; but that Gyges died a violent death in this invasion we only know

from the Assyrian inscriptions, and the occupatiou of Lydia by the Cimmerians must have

been at the beginning of the reign of Ardys. After this Ardys king of Lydia returned

to the allegiance which his father had thrown off and sent tribute to Assur-bani-pal king

of Assyria.

British Museum, September 9th 1868. G. Smith.

Horus sur les Crocodiles.

§ 1. Les petits monuments qui representent Horus sur les crocodiles se rencontrent

en assez grand nombre dans les Musees publics et dans les coUections particulieres ; ce

8ont des steles de pierre, sur lesquelles la scene principale est sculptee, et accompagnee

00 non de seenes accessoires et de legendes.

Les monuments de ce genre que possede le Musee de Leide ont ete livres ä Tetude

dans le grand ouvrage de Mr. le Docteur C. Leemans: Aegyptische Monumenten van het

nederlandshe Museum van Oudheden te Leyden^). Aucun autre, que je sache, n'a ete

pnblie; mais j'ai pu consulter avec fruit des estampages et des copies des steles du Musee

Britannique, dont je suis redevable ä Tobligeance de l'habile directeur de cet etablisse-

ment Mr. Samuel Birch ; un estampage du Musee de Berlin et une Photographie provenant

du Musee de Florence m ont ete aussi d'un grand secours^).

Generalement gravees avec une grande negligence, les legendes de ces petits monu-

ments sont presque toujours tres-incorrectes; les le<?ons primitives y sont habituellement

tronquees ou denaturees par des abreviations, des suppressions ou des confusions de groupes,

qui jettent l'investigateur dans de grands perplexites. Pour arriver ä des resultats cer-

tains, dans tous les passages difficiles, il est absolument indispensable de consulter un

grand nombre de variantes. Teile est au surplus la regle ä suivre pour Tinterpretation

de tous les textes mythologiques; mais il n'en est aucun qui exige ce travail comparatif,

au meme degre que les monuments dont je m'occupe. Les exemplaires que j'ai eus ä

ma disposition ne m'ont pas sufü pour elucider tous les points obscurs. Toutefois je crois

avoir saisi l'intention reelle de ces monuments, ainsi que le sens de leurs inscriptions.

A l'aide d'autres exemplaires, mes coUegues pourront, je l'espere, completer mes tra-

ductions et les ameliorer dans quelques details. Ce serait dans tous les cas rendre Ser-

vice ä la science que de publier les types les plus corrects de cette classe de steles ^).

§ 2. Description.

La scene principale represente le jeune Horus, nu, debout sur deux ou sur un plus

grand nombre de crocodiles; sur sa tete juvenile, ornee de la tresse caracteristique de

l'enfance, est superposee une seconde tete, enorme, hideuse, avec de saillantes oreilles

d'animal. Quelquefois, de la grande bouche entr'ouverte sort une langue pendente; quel-

') Partie I A, pl. 12 et 13.

*) Des estampages qui m'ont ete envoyes du Louvre n'ont pu me servir; il m'a ete impossible

d'y rien distinguer.

*) Un grand desideratum serait aussi la publication de la famease Stele Metternich, qui jusqu'ä

present est restee le domaine exclusif d'un petit nombre de privilegies.
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quefois ce detail manque: le plus souvent la face est herissee d'une barbe touflfue et droite,

mais parfois aussi la ligure est imherbe; dans ce cas, eile est labouree de rides et de

plis profonds. La tete, habituellement depourvue de cheveux, est ou decouverte, ou

coiffee d'uoe espece de bonnet tres-applati.

Placee snr la tete enfantine. cette figiire repoussante semble calculee tout expres pour

faire contraste. Le jeune dieu tient les bras etend s ä droite et ä gauebe; de ses raains

11 saisit les differents types des aniraaux malfaisants: des serpents, indiquant tous les

reptiles; des scorpions, p ur les insectes: une espece de gazelle, pour les animaux cornus;

un lion, pour tous les carnassiers. Les crocodiles, les plus dangereux ennemis des Egyp-

tiens parmi les aniraaux , sont places sous les pieds du dieu. Cependant cette espece est

parfois indiquee par an lezard aioute aux aniraaux saisis par les mains d'Horus.

Ces animaux se debattent sous l'etreinte du jeune dieu: les serpents se dressent, le

lion se retourne la gueule ouverte. Tres-souvent les crocodiles fönt le meme mouvement

et relevent la tete d'un air menapant.

A droite, sur une enseigne, se voit l'epervier d'Horus-SoIeil, quelquefois remplace

par Horus-ityphallique ä tete d'epervier disque; ä gauche une autre enseigne represente

une fleur de lotus surmontee de deux plumes.

Tels sont les traits habituels de la scene principale; souvent le raonument ne contient

pas autre cbose; d'autres fois, le champ de la stele est parseme de figures representaut

des divinites variees, qui toutes, comme Celles dHorus, tiennent des serpents ou d'autres

animaux malfaisants: on y distingue diverses forraes d'Horus, Thoth, Neith, Khons, Isis,

Ptah, Selk, Neb-hotep, Oer-Hakou, etc. etc.

Entin le bas de la stele, sa face posterieur et ses bords sont souvent couverts de le-

gendes, qui nous en fönt connaitre la destinatiou.

§ 3. Explication.

La scene dHorus sur les crocodiles n'a pas encore, ä ma connaissance du moins,

ete expliquee clairement: cn a voulu y chercher un symbolisme ayant trait aux plus

hautes conceptions de la mythologie egyptienne: je crois que le probleme est beaucoup

moins complique. Ces petits monuments sont tout simplement des talismans que les Egyp-

tiens placaient dans leurs demeures, ou transportaient avec eux, pour etre ä Tabri des

animaux malfaisants. ün grand nombre des petits monuments repandus dans les Mus^es

ont du avoir un usage analogue.

L'emploi de ces sortes de talismans remonte fort avant dans le Nouvel-Empire; peut-

etre meme est il beaucoup plus ancien encore. Mais en ce qui touche specialement les

steles d'Horus sur les crocodiles, je ne crois pas quMl en existe d'anterieures ä la XXVI

dynastie: presque toutes sont des basses epoques, ce qui explique la grande incorrection

de leurs legendes.

La scene figuree sur ces monuments en montre bien la puissance magique: un enfant

nu foule aux pieds les crocodiles et raaitrise saus effort les lions, les serpents, les scor-

pions et les animaux ä cornes; par son attitnde tranquille et sa figure souriante, il semble

se jouer des efforts de ses redoutables captifs. C'est precisement cette seciirite que le

talisman devait procurer ä ceux qui le possedaient.

Cette puissance magique etait Teffet des formales qui accompagnent la scene; on en

trouvera la traduction plus loin. Pour le moment, je me borne ä faire remarquer qu'elles
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suivent la marche que j'ai indiquee dans mon explication du papycus magique Harris.

Elles se composent de trois parties distinctes:

1». Uue invocation ä la divinite dont on veut emprunter le pouvoir:

2". La mentioD de quelque fait raythologique dans lequel ce pouvoir s'etait manifeste;

ces mentions sont surtout puisees dans les evenements de la guerre d'Horiis et

d'Osiris contre Set;

3*. Enfin une injonction indiquant l'effet magique ä produire.

Dans les steles d'Horus sur les crocodiles, le dieu invoque est le vieilli qui rajeunit

ä son heure, le vieillard qui redevient enfant. On sait qüe c'est le dieu soleil qui est ainsi

designe par des textes nombreux. Dans l'une des inscriptions du temple d'Edfou, publiees

avec tant de soin et de zele par M. Dümichen, ce dieu est appele: vieillard le noir, en-

fant renouoele le matin ^
).

Pour ce motif la vie humaine a ete coraparee par les Egyptiens ä la course diurne

du soleil; chaque homme, apres sa mort, etait, comme cet astre, precipite dans les pro-

fondeurs de l'occident et <jomme le soleil aussi, il devait, s'il QiaW. jmtifie^ se lever sem-

blable au jour renaissant.

L'arrivee ä l'occident, c'etait la mort; les heures que precedaient immediatement

l'occultation de l'astre formaient la vieillesse du soleil, que Ion assimilait symboliquement

ä la vieillesse chez les bumains.

C'est pour ce motif que le dieu enfant le matin et vieillard le soir est ligure, sur nos

monuments, avec sa double face; cette tete enorme et grima(;ante qui surmonte la scene,

c'est Celle qui remplace chaque soir la tete juvenile du dieu; il ne s'agit ici ni du dieu

ßes, ni d'aucun autre dieu que d'Horus-Soleil lui-meme, cet Horus qui n'est autre chose

que le soleil pendant sa course diurne, et que les Grecs avaient assimile a Apollon^).

La vieillesse, meme celle des dieux, est ordinairement representee sous la forme

d'un vieillard tres-courbe, appuye sur un bätou qui soutient sa marche. Mais dans les

steles d'Horus sur les crocodiles le personnage du dieu n\'st pas dedouble; sa jeunesse

seule est representee sous la forme humaine coniplete, sa vieillesse n'est indiquee que par

la tete du vieillard.

Pour bien faire sentir le contraste, les artistes egyptiens semblent avoir cherche ä

atteindre lideal du grossier et du laid pour l'opposer ä la grace souriante et enfantine.

L'examen de quelques uns de nos monuments prouve qu'ils y ont souvent reussi ^).

Malgre leur respect pour les vieillards, les Egyptiens se representaient Tage caduc

sous des Couleurs bien tristes. Je rappellerai ici le sombre tableau qu'en trace le Pa-

pyrus Prisse:

„Voici le chef devenu vieux; lintirmite est survenue; la decrepitude a remplace la

„fraicheur; la faiblesse tient (rhomme) etendu chaque jour; les yeux se rappetissent; les

„oreilles deviennent sourdes; le courage est use; plus de calme au coeur; la bouche se tait,

„eile ne parle pas; le coeur s'amortit, il ne se souvient plus, il manque de la dilatation

„de la joie; ee qui est beau devient laid; tout goüt s'eloigne Ce que fait la vieillesse

„de l'homme est haissable en toute chose; le nez s'en va, il ne respire plus, d'epuisement."

') Dümichen, Alt. Temp. Inschr. I, 34.

*) Herodote, Livre II, eh. 156.

') Voyez notamment le No. 1049 du Musee de Leide; Leernans, loc. laud. pl. 13, I A.

10
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On voit que le vieux moraliste du temps des pyramides a Charge aussi fortement son

pinceau que les auteurs de nos monuments relativement modernes; ce qui caract^rise la

vieillesse dans la description comme dans le syrabole, c'est l'alteration profonde des traits

;

ce qui est beau dement laid; c'est ainsi que la gracieuse figure du jeune Horus se trans-

forme, pour repr6senter la vieillesse du dieu, en uu masque hideux.

§ 4. Legendes.

II existe deux formules difFerentes. L'une et l'autre s'adressent an meme dieu, mais

sous des designations diflferentes, et elles sont destinees ä produire les memes eifets.

Je commencerai par celle qui se rapporte le plus directement a la scene symbolique:

„0 vieillard qui se rajeunit ä son heure!

„0 vieillard qui se fait enfant!^)

„Accorde qu'il vienne ä moi!

„Que Thoth (vienne) ä ma voix!

„Qu'il detourne de moi la gueule du crocodile Haou! 2)

„Osiris est sur les eaux;

„rOeil d'Horus est aupres de lui,^)

„lin grand scarabee aux ailes eployees*) plane sur lui.

„Ne t'approche d'aucune personne, d'aucun merabre!

„Quiconque s'approche de Celui qui est sur l'eau, s'approche de l'Oeil d'Horus . . • *)

„Arri^re! ne levez pas vos tetes, vous qui etes dans les eaux, lorsque Osiris passe de-

vant vous pour se placer dans Tattoü.

„Son Oeil est plus fort que vous!

„Son fils est sur son trone!

„Que vos boQches soient murees!

„Vos gosiers^) transperces!

') La langue fran^aise nianque de synonymes pour l'idee vieillard. Dans la premiere phraae

le mot egyptien est (] IkX fk ; ce groupe est quelquefois represente par le determinatif seul, rh

.

A la seconde invocation, le mot est rW , et quelquefois aussi il est exprime par le seul signe

,
qui du reste assume ailleurs encore d'autres valeurs phonetiques.

») w ^C\ «SÄa^, litteralement le crocodile retoume; les crocodiles sont souvent representes

dans cette attitude impossible; les Egyptiens entendaient par la le crocodile qui revient par der-

riere et saisit sa victime sans qu'elle puisse l'apercevoir.

') A Thoth et ä l'Oeil d'Horus etait attribue un grand röle dans le mythe d'Osiris immole par

Set ; l'Oeil d'Horus avait veille sur le dieu qu'emportait sur les eaux le coflfre dans leqoel son ad-

versaire l'avait traitreusement renferme. Ce meme episode est rappele au Papyrus Magique Harris,

dans une formule egalement destinee ä conjurer les dangers provenant des habitants des eaux.

Voyez Pap. Mag. Harris, p. 119.

*) ün ~rf^ ö ^ss7; la Stele No. 958 du Musee Britannique donne ici PApi du Soleil ( avec le

singulier determinatif du serpent perce de glaives
,
qui rappelle seulement la valeur phonetique du

groupe). Le disque aile remplace quelquefois le scarabee ä ailes eployees.

*) Ce passage est l'un des plus älteres dans les textes que j'ai etudies.

«) Le groupe |
^~^^

?<^, variantes
| fk 1 ®^ I ^ n I'

^** quelquefois remplace par
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„Arriere, toi, rennemi!

„Ne löve pas ta tete contre celui qui est sur les eaux.

„C'est Osiris le jour oü il monte sur sa bari pour voir les dieux de Ker, les seigneurs

du ciel inferieur.

„Arrete! pour etre immole:

,Ne viens pas, crocodile Baou, vers Osiris qui est sur les eaux, ayant l'Oeil d'Horus

auprös de lui.

„Renversez vos tetesi

„Soyez places sur vos dos!

„Que vos bouches soient scellees par le dieu Phra!

„Que vos gorges soient transpercees par la döesse Sekhetl^

„Que vos laogues soient coupees par Thotb!

„Que vos yeux soient aveugles par Hakoul^)

„Ces quatre grands dieux qui furent la sauvegarde d'Osiris, de celui qui etait sur

les eaux. "
')

La formule n'est point aussi developpee sur tous les monumeuts; quelques uns au

contraire donnent un texte pluS long de trois ou quatre lignes, dans lequel les mentions

lisibles sont melees de tant de passages incertains, qu'il ne m'est pas possible d'en tirer

une Version un peu suivie. On y distingue encore des allusions mythologiques et des in-

jonctions du meme genre que Celles dont je viens de donner la traduction.

Je passe maintenant ä la deuxieme formule:

„Salut ä toi, dieu tils de dieu!

„Salut ä toi, chair tils de chair!*)

„Salut ä toi, taureau tils de taureau, enfant dune epouse divine

!

„Salut ä toi, Horus, issu d'Osiris, enfante par Isis la divine!

„Je parle en ton nom!

„J'agis par ton pouvoir magique!

„Je parle par tes paroles!

„Je favorise par ta bonte! *)

T
,

qui a la meme valeur. L'un et l'autre designent evidemment un des organes de la re-

spiration ou de la manducation.

') La lecture Sekhet pour le nom de la deesse § ^ est demontree par les variantes de celu

de la double coiffure royale I Yl = ^ Yf Mr. Brugsch a dejä Signale cettc lecture d'apres

le demotique.

*) -^ r Variante 5 ^.
" '4" ^ I

*) Certains monuments etaient preparees tout expres pour des particuliers. Dans ce cas on

trouve ici la formule specialisee : qu'ils soient la sauvegarde cPun tel fils dun tel ou cTune teile.

*) La signification radicale du groupe ^-ä " -
^
"^ est chair, viande, ainsi qu'on le voit dans

les legendes des täbleaux d'offrandes. Ce mot indique la filiation probablement par l'identite de

substance entre lepere et le fils. Nos monuments donnent les variantes ^--^^ -^—

n

*^? ^^ o*^,

ZZÜQ*^' ^^P et ö 0*%,, qui montrent bien la variabilite des voyelles.

*) C'est le groupe ^^ .
w

. que je traduis par favoriser , et par bonte. II s'agit ici d'une

action bien/aisante, protectrice, par Opposition äl'actede repoussement mentionne immediatement apres.

10*
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„Je repousse par ton repoussement!

„Toi qni as cr6e ton empire,

„Ce qui est dans ta beuche, ton pere Seb a voulu que cela te fnt accorde. ')

„Ta mere a exerce pour toi raction de repoussement;

„La saintetc du dieu de Solchem a fait ta sauvegarde.

„Toi qui as eu soin de clore la bouche de tous les reptiles,

„ qui sont dans le ciel,

„ qui sont dans la terre,

„ qui sont dans les eaux

,

„afin de faire vivre les humains, de tranquilliser les dieux, et de faire triompher le

soleil,2) par tes invocations;

„Viens ä moi promptement, en ce jour!

„Comrae tu fais dans la divine barque; ^)

„Repousse de moi les lions venant de la terre:

„les crocodiles sortant du fleuve,

„la bouche de tous les reptiles sortant de leur trou!

„Rende les pour moi comme de petites pierres sur la terre!

„Comme des debris de vases aupres des habitations.*)

De meme que pour la premiere formule, la tin de celle-ci est tres-obscure et tres-in-

complete; mais je n'y distingue absolument rien de Men interessant. Des textes plus

corrects que ceux que j'ai eus ä ma disposition permettront sans doute de tenter l'inter-

pretation du petit nombre de phrases restees sans traduction.

Nous en savons assez maintenant pour bien connaitre la nature et l'asage des petits

monuments de cet ordre ; ils etaient prepares et consacres par des Souvenirs mythologiques

pour prot^ger ceux qui les possedaient, contre les attaques des animaux qui peuvent nuire.

On pourra relire ä ce sujet ce que j'ai dit des formules magiques en generali). Ce n'est

') Cette phrase est un peu embrouillee. Je crois qu'elle signifie que toutes les okoses ooulues

par le dieu, son pere Seb ordonne qu'elles se realisent.

*) Ceci se rapporte ä des incidcnts de la guerre contre Set, qui avait pour allies tous les ani-

maux tnalfaisants. Horus sut les conjurer et les rendre inoffensifs. La formule demande que cette

puissance du dieu s'exerce au profit du possesseur du talisman.

') Horus est le pilote de la barque solaire; il en e>,arte le serpent qui chaque jour renouvelle

sa Intte contre le dieu soleil.

*) Cette phrase varie sur tous les monuments que je connais; le texte le plus ancien est sans

contredit celui du Papyrus Magique Harris (voir page 66), dans lequel les deux comparaisons sont

gouvernees par deux particules differentes / et y , les steles d'Horus donnent U dans les deax

cas. On trouve ordinairement la forme bien comme ö •, vase, marmite, au Heu du groupe

que j'ai lu Hakeru, faim; il faut sans doute y lire ß ^ i; il ne saurait toutefr-is etre question

de la liqueur Haq^ mais du vase qui la renferme. Sous le groupe 11 ^ -/l
;
qui signifie bien

briser, rompre, les variantes sont —»—

,

,1 , dont le sens ne peut etre le meme. La phrase

y I fi \I ö X semble decidement indiquer soit la terre de fabrication des vases

culinaires, soit des debris de ces vases entasses, comme les pierres du chemin, au voisinage des

maisons habitees.

*) Dans mon ouvrage sur le Papyrus Magique Harris.
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point le cas de revenir ici sur le goüt des Egyptiens pour le mysterieux; leur science

obstruse et les caractöres de leur ecriture se pretaient facilement ä un emploi abusif.

Des vases, des anneaux, des scarabees, etc. 6taient couverts de voeux de bonheur ou de

formules preservatrices, auxquels les hi^roglyphes donnaient une apparence mysterieuse.i)

La confection de ces sortes d'amulettes etait du domaine des pretres, ils y trouvaient ä

la fois puissance et profit. Du reste aucune nation de Tantiquite n'a echappe ä cette cre-

dulitS, qui est encore, de nos jours, le partage de tant de gens, meme dans l'Europe

civilisee.

S'il est vrai que les steles d'Horus sur les crocodiles soient d'une date assez recente

dans l'histoire egyptienne, il est certain toutefois que les formules qui couvrent ces mo-

numents appartiennent ä la science antique de l'Egypte. J'en ai signale quelquesunes

qui se reucontrent dans le papyrus Magique Harris, manuscrit de Tage des Ramessides.

Toutes les autres ont evidemment la meme physionomie et appartiennent aux memes

doctrines. Cependant leur arrangement, dans l'ordre oü nous les rencontrons sur les steles

en question, peut bien ne pas remonter au-delä de la XXVI dynastie.

§ 5. Les animaux malfaisants.

Les conjurations des formules que je viens de traduire s'adressent ä tous les animaux

de la terre et des eaux qui ont le pouvoir de nuire. Encore aujourd'hui on trouve en

Egypte les serpents, les crocodiles et les scorpions, aussi bien que les animaux ä cornes,

contre lesquels les anciens Egyptiens eprouvaient le besoin de se premunir. On a des

motifs de croire qu'aux temps de l'ancien Empire Fhippopotame frequentait les marais

de la Basse-Egypte. II n'est pas question de cet animal dans nos formules, mais il pou-

vait etre compris dans Celles qui parlent des habitants des eaux en general.

De nos jours il n'existe pas de carnassiers en Egypte. Le lion est cependant spe-

cialement vndique comme Tun des animaux ä repousser. La formule s'exprime ainsi:

-Repousse pour moi:

^ I I I ( <===> Jl t^^-^

„ tout lion de (from) Meru
,

Pf„^?1 ^> AAAAAA

y^les crocodiles, dußeuve,

G A^^AA^

„la boüche de tous les reptiles mordants, de leur trou.

Dans mon explication du Papyrus Magique Harris, 2) j'ai propose de reconnaitre dans

le groupe Meru, le nom de l'ancienne capitale de l'Ethiopie, la celebre Meroe, aux en-

virons de laquelle, au dire de Strabon, aboudaient les elephants, les lions et les leopards.

Je crois aujourd'hui que la formule ne concernait pas des carnassiers vivant dans un pays

aussi eloigne, et je suis assez dispose ä admettre le temoignage de Diodore de Sicile.

Cet hlstorien affirme qu'aux temps recules, l'Egypte etait infestee d'un grand nombre d'ani-

maux sauvages; que meme de son temps la Uaute-region etait en partie inhabitee a cause

') Voir dans le Bulletin de l'Athenaeum Fran(,-ais Juin 1856 une cornaline publice par Mr.

F. Lenormant; la legende qui y est gravee signifie: Je parte bonheur ä mon maitre (lit: a son maitre).

') page 88.
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de la inultitude des betes feroees;') il ajoute que les carnassiers abondaient aussi dans

les deserts de Libye qui borneut l'Egypte du cote de l'occident. 2)

Les pharaons de la XVIIl dynastie faisaient de la chasse au lion un de leurs amuse-

ments habituels; c'est ce que nous apprenons, au moins en ce qui concerne Amenophis III,

les legendes de deux pierres gravees, qui ont ete publiees dans le recueil Young's Hiero-

ylyphics. ^) On y lit: Compte des liom rapportes par ea Majest^ et quHl a perces de ses flaches

lui-meme,, depuis L'an 1 jusqu'ä Van X: liom terribles^ 102. Malheureusement rien ne nous

apprend la localite qui fut le theatre de ces chasses. Les pantheres etaient amen^es du

midi de TEgypte. Dans les magnifiques textes publies par M. Dümichen (Hist. Inschr. II,

pl. 3), on voit deux animaux de cette famille amenes comme 6chantillons des merveilles

du r^gne animal en Arabie, et la legende explique qu'ils sont destines ä suivre le roi,

Ramses II, comme TOsymandias de Diodore se faisait accompagner par un lion, qui com-

battait auprös de son char.

Qu'il y eüt ou non des lions indigenes en Egypte, les Egyptiens connaissaient bien

ces redoutables animaux; 11 est tout naturel d6s lors qu'ils les aient pris comme types

des quadrupedes contre lesquels ils avaient ä se defendre.

Le groupe v^^ pourrait tres-bien, comme je l'avais d'abord pense, nommer
<^—> _zr © v^ «^

une localite speciale; mais il a pour variantes, dans le passage etudie les formes «c:=>,

g=g ; or, cette forme <=::> ( aussi <:r> ) remplace daus la suite de la phrase : rends-

les pour moi convme de petites pierres sur la terre. Nul doute que nous n'ayons affaire ä

une expression pareille ä celle qui se rencontre au papyrus Sallier II, pl. 14, lig. 7:

J'en conclus que le groupe ^^ est l'une des valeurs phonötiques de ^^, et qu'il

represente la tei're ferme et habitie par les kommes, par Opposition avec (1 y^ , le

ßeuve, la grande eau, dans laquelle vivent les crocodiles et les poissons; consequemment

je vois aujourd'hui dans les lions de Merou, non pas les lions de M6roe, mais les lions et

generalement tous les carnassiers habitant la terre et menapant la s^curite de Thomme.

Cbalon sur Saöne 20 Aoüt 1868. F. Chabas.

On the Egyptian Numerais
by C. W Goodwin.

I have in a preceding paper on the subject of the numerals expressed the opinion

that the Egyptians had more than one word for most of the numerals. Modern languages

afFord examples of the same thing. Thus in English for two we have the words a pair,

a couple, a brace; for three, a leash, a triplet, a trio; for twelve, a dozen; for twenty,

a score Ac. Many of these words are of special application, and used in reference to

certain objects only, and the origin of their usage in this way may be easily traced. Thus

leash is a sporting term from Low Latin, laa;a^ a rope. It was the leather thong which

the hunter used for tying bis dogs or his game together, and as three animals or three

bodies were usually tied in one leash, the word came to be used to express three creatures

') Livre I, eh. 24.

') Ibid. eh. 30.

*) PI. XIII, No. 3 et 4.
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of any kind, and thence for the number three in general. It would not be surprising to

tind similar usages amongst the Egyptians, and by this means perhaps some obscure phe-

Domena may here after be explained. For instance might not Sesennu, eigbt, be a word

of originally quite different meaning the appellation of the cynocephali of Hermopolis,

who being Eigbt in number, the word came to be used as synonymous with eight, while

the original numeral preserved in the Coptic under the form tyjiol fl feil into partial

disuse?

A recent number of the Zeitschrift furnishes me with another duplicate form of a

nomber, with which I was unacquainted. Mr. Renouf remarks (Zeitschr. Juni 1867 p. 53)

that 1(1 «a is found on three diflferent monuments alternating with I , «m, for the

number two.

1 have before pointed out that nnn ^"«'•iS is used phonetically accompanied by a

weapon as a determinative, meaning some kind of sword or missile. Dümichen's Tempel-

Inschriften pl. XXXVI col. 24 furnishes an instance of the word j^emt, three, used phone-

tically also as the name of a weapon.
AAAAAA @ /WWVV , ,^Ä^ Q H-,

^ ^.—-^AAAAAa'^
fi K,=^ .^2=> ^^ A^'^AAA

I J\l2^
(am) nef ^emt sat-ef er j(ent en j(ahu.

He grasps the javelin, he darts it at the snout of the beast (enemy).

This enables me to improve my translation of a passage in "Saneha'' which I left in an

imperfect State. Papyrus Berlin I col. 64

ü^— ^= r- -^^f - ^^^- z
(aaf)^)-/ jemt ran-ef pehui an saa nef.

This occurs in a passage describing the prowess of Usersen I, during the life of bis father

Amenemha. The meaning clearly is: "His weapon named jemt hits (the mark) and breaks

not." The last word ^ 1^ \\ k—h is an unusual form, but must surely be the same as

Z^ ^, s—o or }fy "^j^ K—D sau, break, crush. I translated this before "bis javelin is

named Chemet (desire) " But it is now piain that the name of the weapon was

«Three".

In the last number of Dr. Brugsch's admirable Wörterbuch which has reached me,

I find that under the word ^ ^^^
ua, he refers to the word ^emt a javelin, and suggest»

that it means a trident, or three-pointed spear. He also refers to a weapon named HY
met, "ten" which I have not met with. But it appears to me that this name and that of

nnn|. mab, "thirty", do not favour the idea that these weapons took their names from

the number of their points. What the real connexion between these objects and the groups

used to express their names, if indeed it was anything more than an accidental similarity

of sound, it is not easy to say.

The ordinary form of the numeral seven, ' '^^ se/ej( is retained in the Coptic

CÄty<![, but in late inscriptions the figure ßi is constantly used for this number, and the

question arises, when an Egyptian saw @ used obviously as a numeral, did he pronounce

it seßx. — M. Pleyte has suggested that the hieroglyphic head is merely an erroneous

') 1 suggest the reading sa for f\/\ ^^ on the strength of the passage Todtenb. cap. 136,

col. 15 where f)y\ i'^j\ is substituted for jl^ '^, v—J sau forbid. See Todtenb. 133, 13,
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transcription of the hieratic sign for seven /'2., an opinion in which I cannot coincide,

and I have now an argnmeot to show that @ in these cases is really a phonetic, having

the sound ap or tep^ which word itself expresses the number seven. — The expression

®'^ ^ ^^ fiSix ^ is of common occurrence, meaning as I believe "every

morning'" iS i or y öii being used as on the Rosetta stone like the Greek xavä. — Some-

times T ©l hat-ta^ "morning" is substituted for jk: ^^ tuau. That ^ in these phrases

has its proper phonetic sound of ap or tep (which ever may be decided to the real one)

is shown by the passage Dümichen Tempel-Inschriften pl. II 1. 9 where we find <5) D jf^rf

i. e. ap hat-ta (a peculiar symbol of Isis and Nephthys standing with the radiant disk

between them, beneath which is ^ ab the East, being used here for T o^ hat-ta mor-

ning"). Now in Tempel-Inschr. pl. XXXIII col. 1 we find the phrase thus written ^ W^^^

the numeral ','j'j' seven, being used as the Substitute for ® i or ^c;iD- 't follows from this

that '''' could not have been read, in this phrase at least, sefex'., it must have had the

same sound as ^Q; and the conclusion is manifest that ap (or tep) was a name for seven,

and that it is not used merely as a conventional symbol to express that number, The

numeral im in is used also Tempel-Inschriften pl. LXXXIX 1. 4 as a Substitute for ® in

the word ','|',' O for S^O ap-hesbu (comp. Tempel-Inschr. XCII 1. 7 and Stele of Aasen

Leps. Auswahl pl. LX 1 9; also Tempel-Inschr. L, 13 and Dum. Denderah pl. II for in-

stances of the word iSO, the meaning of which is proportion, äraloyia^ or some word

relating to quantity or dimension). It may seem extraordinary that ap should have the

signification of seven, when iS^ apt and ©D^ «/?«, also mean undoubtedly first or one.

There may have been some slight difference in pronunciation to mark the sense.

Among the Symbols for the number 20 is the head of a bird '^ , of what kind it is

difficult to say. This is probably also a mere phonetic. There is a bird called i ta or

o tat (Denkm. II, Bl. 69 and see Rev. Archeolog. vol. XI, pl. X, col. 6). The pictures

represent it as a species of heron, with a crest. But the names applied in old Egyptian

to living creatures are very vague and general, and I have little doubt that the head "^

represents the bird i c^ or |, identical in sound with the number 20, ta or tat, Copt,

XOTJÜT.

Shanghai October 1867.

Geometrie Papyrus
by S. Birch.

Amongst the Papyri brought to England after the death of the late lamented Mr. A.

H. Rhind and which were acquired for the British Museum is one of more than usual

interest. It is a treatise on geometry, mensuration and arithmetic combined, the geometric

Problems being treated arithmetically and not abstractedly as by the georaetricians of the

Alexandrian school. The study of geometry was a necessity to the Egyptians on account

of the lands being anuually covered with water and requiring to be remeasured on the

withdrawal of the inundation. The application of arithmetic to geometric problems is

expressly mentioned by Diodorus Lib. I, c. 81 »j d' ccQid^fxrjrixrj Tigog ze tag xara xbv ßiov

nixovo/itiag avrolg XQrioifxavei, xai nQog ta yeiOfiBXQiag &€tüQt]inaTa. The Rhind Papyrus

is precisely of this nature and contains a series of propositions relative to values or quan-
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tities as they may be called treated arithmetically. each case being a proposition con-

sidered seperately, the dimension of each Square, circle, triangle or pyramid to be copied

being given seperately and the area or contents superficial or solid thereby calculated,

the object being to determine the values or quantities. For the value of tields the author

of the treatise uses the isosceles triangle and the trapezoids into which it is susceptible

of division by drawing parallel lines to the base. But besides the resolution of geometric

Problems, others of a nature more purely arithmetical are also given so that the treatise

in reality is that of applied arithmetic. There is nothing in the whole treatise at all like

the abstract geometry of the Alexandrian school.

The introductory title or paragraph of the work is as follows ^ _ ^^ ^

©

It will be observed that the letter part of this inscription agrees with those gi"ven by

Dümichen Bauurkunde von Dendera p. 15. 18 and corresponds almost literally with the

account of the 'old" or 'decayed' am writings fpund to be of the time of Cheops and

Apophis, the formula being copied almost literally as if the iisual mode of describing

such copies. The end terminales. 'This work was written (or copied) in the 23rd year

the day of the month of Pharmuthi of the reign of the king Ra-aa-usr the giver

of life, at the search for old writings made in the days of the king .... tut by the scribe

Aahmes, this list was copied'. ünfortunately the names of both monarchs are unknown

both that of the monarch under whom the original document was written and that imder

wboQ] it was copied. As the Papyrus itself is of very white texture it is clear that Ra-

aa-usr in whose reign the copy was made can not be oue of the oldest kings probably

not older than the XX. dynasty. There are also some peculiarities of writing which show

it not to be of the more remote age. The disk in the word year is written in hieratic Q^
instead of O: the words scribe and king are followed by CD instead of ^. It is also

Said that it was 'in v>aa^ <;—

>

sent a variänt of the expression in the Dendera inscription.

In the Geometric Papyrus it can hardly mean "building' or -foundation" and seems to have

rather the meaning of something on which, or in which the original was written, per-

haps in the sense of the box or ehest CeflH in which the writings were deposited. It

is evident that in this part of the text the word xß means the copy, and snn 'the original'

although the last word eiymologically more resembles 'copy' or 'duplicate'. The treatise

itself commences with the word in hieratic ^ 1 ^^ apparently _ ap or tp. This word

recurs occasionaliy at the commencement of certain rules or propositions and as the 'head'

or 'principle'. flence the title of the work appears to be the 'principle of arriving at ihe

knowledge of things (or quantities) and of solving all secrets which are in the nature of

things\ The problems are generallv stated in füll when any object or quantity is to be

measured. One manner of stating a proposition is by the word Q n Q]) ««* 'ask', 'sup-

pose" and the consequence or answer is given as i ^ _ sm it follows', 'therefore'.

Many rules however commence with ; as ^ t] ft '
"^ ^^ x £ (]

"^^
(1

AAÄAAA ^^^ AAWNA s^sr^^ n ^ v.^7»- upi üst oA« mu tet ek aß, en akut en ^a
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mat . . en ja an. "The rule of the relevation of a field; suppose you say it is a Square

lield of ten canes by two canes." Here follows a diagram Sf"
3 1_

10 caoes

In the same manner th'ere is a rule or directioo for measuring a circular field of 6 canes

diaraeter with the diagram of a circle. The rule for a triangulär figure is also given

A/vsAAA M A ^i^ "^»^ ^P ^" ^^ ^ ^^P^ ^"^ "^^ "^'^^ '"^^ ^^ making a triangle

in a tield". The triangle is deputed horizontally ||
—

^^11-^' and the rule begins "suppose

you say the triangle [

i

A is of ten canes with its base
| (1 (1 mri) of four canes

from its apex" (^| ap). In the same manner a diagram is given for a trapezoid or trun-

cated triangle formed by cutting off the apex of a triangle by a line parallel to its base.

This parallelogram is called a J^"^^^*^^ Haket. The example taken is from an

isosceles triangle of which eacn side is 20 canes long with the base end of the trape-
M cane»

zium 6 canes and the side nearest the apex of the triangle four canes g P "H g . The

n "^ "TL ö ^
"*

20 can«»

last rule for land mensuration is that of oj ^^. X X^^ ^^^ 'dividing' or 'dirainishing'

a field which is done by drawing lines across tne triangle parallel to the base at regulär

intervals. Hence the means of mensuration are the parallelogram the trapezoid and the

isosceles triangles ßut besides these diagrams for land measurement the Papyrus gives

rules for determining the values of pyramidal heaps, and the diagrams of three pyramids

with their bases and sections a short distance from the apex are given. These pyramids

are called
(j

&». A and the instances given are of one ^^^^ ^^ \> \ ^^ S • • • •

em Uta teb '160 paces' and another of '140 paces'. The pyramia without thebase is called

amr. Besides these rules are those for measuring the area TtTtT ^^ or

in hieratic r^2^^^ saä or päd of a circle or hexagon • O J» o^

the diameter of 6@ and of 'ten' and that of a Square (1 ^^ cd of 'ten' with a diagram

{

1
1' of a hexagon inscribed in a circle. It is an attempt to Square the circle.

Varia
by S. Birch.

Continuing the research into the meaning of the word lubaHta the meaning of which

appears to be „great" and which may be compared with the next word which is in relation

with it ri] jpI ^ "^^
or as it is otherwise written rc^ ^ o huatähath. This

word appears in the titles of goddesses whose forms represent the Egyptian Sati and

Athor or the goddess of the West. The title is the same for both aa^w fe::^T o _g^^)fy^

^^ o ra ^ ^ o .23^. ^^ ^==^ Negvsha: luharita: huatähath: tiibarita^ although

the füll form is only preserved in one example. ßefore the goddess with the attributes

of Sati the words huatähath luhaHta are followed by another word reading i^ '^ "^^^
wv^w .£r^ AAA^AA

. . . mnnha apparently the name of the god Ammon. This last word may give Ihe

clue to the meaning of the whole as showing that the word huatähath is a relationship of

the god Ammon and that luharita is an adjective qualifying this relationship. Thus lu-

harita is found after two words negusha or 'lady' and huatähath which is in favour of its

representing the word 'great'. In the Egyptian mythology the relationship of Sati to Am-

mon Chnumis is well known,.and she was the wife and companion of that god in a local

tetrad consisting of Chnumis or Zeus, Sati or Hera, Anuka or Hestia and Har-Hak a form

of Horus. It is therefore natural to expect that a phrase such as 'wife' or 'sister' is in-

tended following the usual formulas of the titles of Egyptian deities. The nearest approach



1868.] Varia by S. Birch. 1 1 1

to this Word is the Aethiopic >v\i' and the Hebrew r-n« 'sister* and tbe whole sentence

may consequently be read 'the great lady the great sister of Ammon\ In the titles of

the goddess Athor after-the phrase Negusha lubarita another word is found preceding

those of huatahat lubarita. It is ¥ ^ o. The lirst letter of this word is a t. the
I 1 n n o v/ o

second is probably a « and occurs in several words as ^ -g^o, of which the variant

ß (1
(|

jp) hits . . is found (Lepsius Denkm. V, 67) and in the word ^ ^ 4- 4-

°

amtn one of the royal titles of Negus-amen to which I will subsequently refer; the third

character is the ha the fourth the t and the final character ö the value uf which is un-

known to me. This word consequently reads teshat . . or deshat . . and is so to say in

regimen with the expressioii negusha lubarita "the great lady of the heaven (?) the great

sister of Amen?" If tbe i 1 were intended for p the word tepat... would approach the

Coptic ne or T(^e. There is a hieroglyph often introduced into the Aethiopian in-

scriptions the synabolic ^^. There is no phonetic value of this character yet known in

Egyptian except it is a variant of the eye -^^ which appears in the word ö A. in

or m to turn back, Lepsius Denkm. IV, 14 d. apparently the former.

There is a word in the Aethiopic hieroglyphs which are not of the latest period

which seems to represent the Coptic nOTpo or 'king' instead of the usual suten. It oc-

curs in a cartouche in the inscriptions of an Aethiopian queen named Kenerte[k]n Lep-

sius Abth. V, Bl. 52 and does not appear to be a proper name. It is f w 1 P-uri

or r
]

prui. In the first passage in which it is found reading (1 g7\ p^ A n ^ i

ggg<vvAAA^
(

"-^
I ft . The first portion appears too mutilated to make out cer-

iii c. w V <=> w J ^ \\v f^^^^
r, L

tainly what is intenaed, but the final part reads nnsi puri nti Ement which is 'the king of

the West' apparently referring to the name of the god Ra ^ in the former part of the

sentence. The same word occurs in Lepsius Abth. V, Bl. 53 in the phrase

( D - ] Muti en prui 'the Mother of the king'.

Amongst the festivals of the Egyptian year is one of which no satisfactory explanation.

It is the ^^317, ra^^ ^^^^^^ ^^
, .r 7© Hakr. It was a vigil and is some

\\

times mentioned as the ^=t^ ,
'v^aaaa

^ "'^^^ karh en hakr night of the Hakr. The men-

tion of this festival is common on the tablets of the 12th dynasty where it is introduced

into the usual sepulchral formulas with the ordinary phrases of those inscriptions. This

more or less varied reads

stm f pannu m ru n hakr karh n strt

Hears he the address at the gate of cemetery the night of the laying out.

In this instance the word hakr has the determinative of wood, and the same form is found

on another tablet^) as ^<r=> with the of an object representing the protome' or

forepart of two lions joined such as are found in some amulets of porcelain bearing on

their backs the solar disk. On a tablet at Munich lately photographed Monuments Glyp-

tothek Bl. 5, No. 22 the same word occurs with a seated man holding bis band to bis

mouth determmative of actions of speaking as ra^^ Q7\ ^
o "TT^^^ ^^' ^°^'^

en ster in the phrase 'to hear the prayers in the gate of the .... the night of the repose'.

Unfortunately no insight is thrown into the meaning of this word as it does not appear

in other texts. it resembles the Coptic ^OK€p "to be hungry' or 'fast', but differs from

') Tablet. Brit. Mus. No. 567. *) Brit. Mus. No. .573—675.
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the usual hieroglyphic group. It might also be reierred to root ^M5Kf to excruciate or

beat with stripes — to Hagellate which might be expressed by the determinative of the

branch ^.^-^ and SbÄ the seat or bench. This festival ot the haker took place at the

time of the judgment of the dead and spirits, on one of the 14 lunar festivals of Thoth.

Lepsius Todt. Taf. XI, c. li>, b. 1. 6. 7 This does not show its exact meaning, and the

hakr festival remains like the uka one of the more obscure ones of the Egyptian Calendar.

^ [1 ^ ^ -n trav to expect, thrust out, is tound in Papyrus Blacas British Museum in

place of ^^^_-fl in c. 146, 1. 8 Todt. This is also the variant of the word B« (]
h t^.=_/I

trau in the passage Lepsius Todt c. 156, 4.

^"^^SlßlSl '*"^"" ^*P* ^"^' ^"^* ^^" ^^'^ ^''^^ ^"^^ V^ra&Q ^»^
V Pn Pn Pn

'^^"^ s-sp-a em-äa](uuf 'I shine as his diadem" or glory in c. 24

r^ ^s. -A «w in the Papyrus of Mutartas formerly in the Blacas collection and now

in the British Museum. This word occurs in the sense of 'servant' or 'foUower' as the

equivalent of g 1 r. **• in eh. 1, 1. 22 Lepsius Todtenb.

p y '«<« apparently the Coptic WTOfl to be at rest. Leps. Todt. Taf. XL,

C. 109, 1. 12. — ^1 '^v Y /^ V y ^^^^ **<*«" ^^ ^« matnnu 'etemity

is to thee as the time of those at rest" This word as ^~^ ^|^ matn occurs as a title

Lepsius Denkm. II, 121.

\f^ one meaning of the jackal is that of hierogrammateus or sacred scribe as ex-

plained by HorapoUo: lib. I c. 39 '^ l£QoyQafifj.azea öi nakiv x. %. X. ßovkö/^evoc ygcKpeiv

xvva UoyQttcpovoiv. It is found as scribe or royal scribe. This is proved by an in-

seription relative to Nas-su-tefnut found at Memphis given in Brugsch Recueil PI. VI,

No. 2 where titles are twice mentioned as |i|si ! tÄ i
vvwva "w^ V and

III A X sai-red scribe of the account of the things
^A/W^/^ Ci I

"^
I <^ ^ ^y /;ä 1

No. 3, 1.2 -^^
of Upper and lower Egypt

'to know' as \^
The jackal also occurs as determinative of <:~>"5f5^, /'^f

1|^ rej( en ä ainn 'acquainted with the secret place' a

title of a priest of the Ptolemaic period. Brugsch, Recueil I, PI. IX, 1. 8. This last

phrase may be compared with that of the \ Ijf^^ rej( unienu 'knowers of the secrets'

of the 3^^ j(nnu '•inner palace' or 'privy council, cabinet' so to say of the monarch.

M. De Rouge Stele Egyptienne p. 72. 73 who* were probably the magi of the court. It

also renders it possible that zr~l' is the equivalent of pinu which is also written Ä

as early as the 1 Ith dynasty on the statue of a functionary of that dynasty Eg. Sal. Br. M. No.461.
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Egyptian campaigns of Esarhaddon and Assur-bani-pal

by George Smith.

Part III.

Ihere are about 50 Egyptian names of persons and places in the annals of Assur-

bani-pal; before considering these I must remark on the want of accuracy sometimes

found in these inscriptions. Most if not all of the Assyrian characters are polyphones.

In copying their documeuts the Assyriaus sometimes mistook the phonetic value of the

characters in foreign names, and when a mistake once crept in it was copied into the

new documents. Mistakes also arose from some of the characters being nearly alike,

thus JTT "sa" and CH. "ir" are sometimes mistaken and in one copy the •^1*^ "pi"

in the name of Psametik is made J^J "tu" while in both copies the "t" is changed to

"L". The ignorance of the Assyrians about foreign names is further shown by the fact

that in some documents blank Spaces are left where the writers did not know the names

of persons and places alluded to in the histories.

It will be seen from these things that too much reliance should not be placed on the

foreign names in Assyrian inscriptions.

The following are some of the Egyptian nam es.

1. Tarqü ^\^ (o^^^^ ] "^ (^-^] of the Hierogly. npnnn of 2nd kings

19 eh. 9th ver. was the enemy successively of Sennacherib, Esarhaddon and Assur-bani-

pal; he died in the reign of the latter monarch apparently worn out by constant struggles

with the Assyrians. The annals of Assur-bani-pal abound in poetical passages of which

the description of the death of Tarqü is one.

The difiiculty of the passage appears to have led at first to the conjecture that it

meant the abdication of Tarqü; but such is not the case.

The passage is 'Rarubat tukulti Assur Bil-ya isxub su-va illik muz musi-su . "The

might of the servants of Assur my lord swept over him and he went to his region of night."

In a similar passage in the Black Obelisk Inscription line 152 the word musi, "night"

is replaced by mut, "death". ^)

') Dr. Birch pointed out to nie the correspondence between the Assyrian and Egyptian words

for 'night' and 'death', see [f\Ul\ l}'^^^^ Brugsch Hierog. Dem. Wörterbuch p. 700 and V^. ^^ p.730.

Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1868.
| ]^
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2. Urdamanö is the f
(] ^^ ^j ^^ ^^® inscriptions and I suspect the !^/t/-

jt<£'(>tg of Eusebius who is called an Ethiopian and succeeds Taracos; but he has wrongly

divided the dynasties. Ammeres shoold be the last king of the twenty fifth dynasty in-

stead of the first of the twenty sixth, for he hiraself calls him an Ethiopian.

Urdamane escaped from the Assyrians to a city called Kipkipi somewhere above

Thebes but how far I do not know. After this we know nothing of him; it is possible

he may have reigned 12 years (in the upper country) which is the number given him by

Eusebius. A daughter of Araun-rut raarried a district king named [ ^ rli ^ j

and a prince of the same name was conquered by Pian^i; this led nie to suspect that

Pianxi lived in the early part of the reign of Psametik I; the age of Pian^i is however

very uncertain.

3. Nikkü or Nikü in Egyptian "TT V> in Hebrew no: is the Nt'/iog of Herodotus and

iVfxaw of Africanus, he was the hereditary king of Sais and father of Psametik I.

There were district-kings in Egypt under the Ethiopians before the Assyrian con-

quest, and of these Nikü was probably one.

On the conquest of the country by Esarhaddon Nikü was made chief of these kings

and the capital Memphis was alloted to him as well as Sais.

4. Pisamilki the )\^ fofo
J ^^ lo

P |^ ^J of the Hieroglyphics 'Fafifiitr/ng of

Herodotus.

The change of the t into 1 in this name is probably an error of the Assyrian Scribe.

Psametik according to the statement of Assur-bani-pal himself, freed Egypt from the As-

syrian yoke; he is called 'Sarru raati Muzur', "king of the land of Egypt", a title never

given to his father, who was simply "king of Mimpi (Memphis) and Sai (Sais)".

1 have not sufficient material to properly compare the geographica! names, but I hope

some Egyptian Student will examine the whole list and compare it with the Egyptian

names. I will make a few suggestions however on this subject, the lower and upper

country are usually expressed by "Muzur and Kusu" (sometimes however "Muzur" appears

to coraprehend the whole of Egypt): these names are paralleled in some inscriptions by

"Magan or Makan and Milu^u"; now "Makan" ought to correspond with "Muzur". Is there

any name in Hieroglyphics at all resembling it?

Niha or Nia the wX3 of the ßible is the city of Thebes. Dr. Haigh doubts this identi-

fication, suggesting that Niha is to the north of Coptos; but this is inadmisable, as Niha

was 40 days journey up the Nile and is called the "strong city"; Urdamane made it the

capital of the country, and the importance given to it in the inscriptions, makes it im-

possible to identify it with any other city than Thebes. ^)

Of the 'Nähr el Kelb' tablets — there are at least 5 Assyrian tablets on this spot — the

one in the best State of preservation is by Esarhaddon and commemorates his conquest

of Egypt. The cast in the British Museum is in very bad condition ; but I have recovered

several passages from it; there appears to have been a long account of the spoil taken

from Tarqü including his Gods, his Goddesses, Ornaments of Gold belonging to the women

of his palace &c.

') In a communication to me on the subject of the geographica! names Dr. Lepsius suggested

a connexion between the Assyrian name of Thebes, Niha or Niä and the Egyptian ^j, nu,

the city.
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It is very desirable that a good paper cast of this monument should be procured.

One of the most difficult points in connexion with the history of Assyria and Egypt

is the chronology.

From a consideration of the Assyrian dates I thinlc the chronology of the twenty sixth

dynasty in Egypt should be slightly raised; the following is my idea upon the subject. ^)

Ethiopians
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The lirst fragraent with the date I found some months back; but as the inscription

•was very incomplete, I have since searched among the fragments in the British Museum

and found several tablets referring to the same subject. The principal of these is an in-

scription of about 100 lines of writing commencing with an invocation to Nergal the God

of War and hunting, the repair of whose temple it details. The passage in this inscrip-

tion refering to this date commences thus.

"Kudur-nan^undi the Elamite who disregarded the worship of the gods and in a per-

verse will trusted to his own power on the temples of Akkad (Babylonia) laid his hands".

Among the things he carried off from Babylonia, was an image of the goddess Nana which

he took from the temple of Bit-anna or Bit-xili-anna in the city of üruk (the Erech of

Genesis X, 10), this image was set up in the city of Susan the capital of Elam and

remained there one thousand six hundred and thirty five years. In two copies of the long

inscription from which I have quoted above, the number is expressed in sosses "twenty

seven sosses and fifteen" years; a sos is 60 years, 27 X 60 = 1620 -p 15 = 1635, in the

other copies the number 1635 years is written simply except 3 into which an error has

crept and been copied 1535 years being put instead, the agreemeut of the former number

with the copies in which it is written in sosses proving that to be the right one.

After 1635 years Assur-bani-pal conquered the Elamites and took the city of Susan;

from there he recovered the spoil taken at various times from Babylonia and the image of

Nana which, in obedience to the supposed will of the goddess he replaced in its own temple.

The date of this conquest of Elam by Assur-bani-pal was probably about B. C. 651

and the former war and conquest of Babylonie by the Elamites was about B. C. 2286.

The king who is mentioned Kudur-nan^undi is I believe the -!::in-^-i3 (Chedor laomer)

of the 14 eh. of Genesis and the same as the Kudur-mabug of Cuneiform Inscrip. vol. I.

p. 2. No. III. I think the uaraes Nan^^undi, Mabug and Lagamal or Lagamar refer to the

same goddess; Nan;](;undi was probably her Elamite and Lagamar her ßabylonian name.^)

Inscribed bricks of Kudur-mabug (Kudur-lagamar) from Mugheir have on them "cap-

turer of Syria" corresponding with the Statement in Genesis that he conquered Palestine.

Kudur-lagamar was one of the greatest conquerors of antiquity, and ruled the coun-

tries from Elam on the East to the borders of Egypt on the west. The fourteenth chapter

of Genesis contains a precious fragraent of history in the references to this king and his

wars, but whether Abraham really lived in the time of this king might be doubted by

some. Kudur-lagamar made his son king of Babylonia thus commencing a new dynasty

which was I think the "median" dynasty of Berosus, the Medes about this time having

conquered Babylonia according to him. It is probable that Berosus only called them Medes

on account of their Coming from the East; as the Medes of History did not make their

appearance until the 9th Century B. C. The dynasties of Berosus were I think as foUows

Ist dynasty Chaldaean cir. **** to 2286 B. C.

2nd dyn. Medes 224 years 2286 to 2062 2) B. C.

') These nations not only varied the forms of the names of Gods in the proper names bat

sometimes substituted different Gods for them, thus in two inscriptions in the British Museum Sin-

avi-irba (Sennacherib) is called Assur-avi-irba.

*) The date of the conquest of Elam by Assur-bani-pal is uncertain it might even be B. C. 661

instead of B. C. 651 which I have here fixed upon.
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3rd dyn. *** 88 years? 2062 to 1974 ß. C.

4th dyn. Chaldaean 458 years 1974 to 1516 B. C.

5th dyn. Arabian 245 years 1516 to 1271 B. C.

6th dyn. Assyrian 526 years 1271 to 745 B. C.

The early history of ßabylonia, which is most interesting, requires a great deal more

werk before it can be presented in any shape; bat I will give an abstract of the Assyrian

dates including the canon of Eponymes. I found one fragment refering to the origin of

Assyria but it is too mutilated to read with certainly. The earliest rulers of Assyria

were priests of Assur and subject to Babylonia. ßeside the reigns given here there are

7 unplaced kings. B. C;

Ismi-dakan cir. 1850

Samsi-vul built the temple of Anu and Vul cir. 1820

* ip üf

ßil-pasqu founded the monarchy (date unknown)

* * «

Assur-bilu-nisi-sii cir. 1500

made a treaty with Kara-issib-das king of Babylonia.

Buzur-assur cir. 1475

confirmed the treaty with Burna-buryas king of Babylonia.

Assur-upallit cir. 1450

married his daughter to the king of Babylonia; her son Kara-kardas

became king of Babylonia; he was murdered and Nazi-bugas usurped

the throne; Assyrians made an expedition to Babylonia, slew Nazi-

bugas and set on the throne Durri-galzu? son of Burna-buryas.

« « *

Bil-nirari cir. 1375

Budil (his son) cir. 1350

Vul-nirari (his son) cir. 1325

Shallimmanu-uzur I (Shalmaneser) (his son) cir. 1300

Tukulti-ninip I (his son) cir. 1271

conquered Babylonia.

Bil-kudur-uzur (probably his son) cir. 1240

slain in an Invasion by Vul-pal-iddin? king of Babylonia (this was

probably the war in which the signet of Tukulti-ninip was taken to

Babylon, he was succeeded by.

Ninip-pal-zara cir. 1220

in whose time the king of Babylonia made a second Invasion of As-

syria and Ninip-pal-zara defeated him at.the city of Assur.

Assur-dayan (his son) cir. 1195

invaded Babylonia in the reign of Zagare-sum-iddin king of Babylon and

took the towns of Zäba, Irriya, Agarsal &c. carrying the spoil to Assyria.

Mutaggil-nabu (his son) cir. 1170

Assur-risilim (his son) cir. 1145

repulsed two invasions of Assyria by Nabu-kudur-uzur I (Nebucha-

drezzar) king of Babylonia.
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Tukulti-pal-zara I (Tiglath Pilezer) (bis son)

invaded Babylonia in the reign of Maruduk-iddin-axi king of Babylonia;

in one expedition Maruduk-iddin-axi repulsed the Assyrians and took

the city of Hekali carrying ofF the gods Vul and Sala which were re-

gained 418 years later by Sennacherib; in the other war Tiglath pi-

leser took the cities of DuntfDurrigalzu, the two Sippar's, Babil (Ba-

bylon, Upe &c.

Assur-bil-kala (his son)

made peace with Maruduk-sapik-ziri king of Babylonia.

Samsi-vul II (his brotber)

rebuilt the temple of Assuritu at Niniveh.

• * • •

Assur-rabu-amar

was defeated in war by the king of Syria and lost the countries which

had been conquered by Shalmanezer I and Tiglath pileser I.

• • • •

Irba-vul

(I found an inscription of this king in the British Museum collection;

he is also mentioned in Rawlinson's Inscriptions vol. I p. 28 line 4

but without titles.)

Assur-iddin-axi (bis successor)

Assur-dayan II (his successor)

Vul-nirari II (his son) ; with this kings reign the canons of Eponymes begin in

the history according to these canons is as foUows.

B. C.

911 Vul-nirari the king

910 • » »

909 • • »

908 • • as

about 10 years lost here

893 • sar *

892 Ninip-zirmi

891 Tabu-etir-assur

890 Assur-ladu*

B.C.
cir. 1120

cir.
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B.C.

867 Samas-nuri

866 Mannu-dayan-ana-ilu

865 Samas-bil-uzur

864 Ninip-ilai

863 Ninip-etir-anni

862 Assur-ilai

861 Maruduk-izka-danin

860 Tabu-bil •

859 Sarru-bal?-nisi

858 Sallim-manu-uzur H the king*)

857 Assur-bil-kain

856 Assur-banai-uzur

855 Abu-ina-hekal-lilbur

854 Dayan-assur

war with Ben-hadar of Damascus, Ahab
of Israel, the king of Egypt and kings

of Syria and Arabia, tbese kings de-

feated at Qarqar in Hamath.

853 Samas-abua

852 Samas-bil-uzur

war in Babylonia.

851 Bil-banai

war in Babylonia.

850 Xadilipusu

war with Ben-hadar of Syria &c.

849 Maruduk-alik-pani

war with Ben-hadar of Syria &c.

848 Bur-ramana

847 Ninip-mukin-nisi

846 Ninip-nadin

war with Ben-hadar of Syria.

845 Assur-banai

844 Tabu-ninip

843 Taggil-ana-sarri

842 Vul-lat?-ani

war with Hazail of Syria; tribute of Jehu.

841 Bil-abua

840 Sallimmu-bil-emur

839 Ninip-kipsi-uzur

war with Hazail.

838 Ninip-ilai

B. C.

837 Gardi-assur

836 Niri-sarri

835 Maruduk-mudamik

834 Yaxalu

833 Ululai

832 Sarpati-bil

831 Nergal-ilai

830 Xubai

829 Ilu-mukin-ax (Une in ranon 1}

828 Sullimmanu-uzur the king

827 Dayan-assur

826 Assur-banai-uzur

825 Yaxalu

824 Bil-banai

823 Samsi-vul III the king

822 Yaxalu

821 Bil-dayan

820 Ninip-ubla

819 Samas-ilai

818 Maruduk-ilai prefect

817 Assur-banai-uzur .... of the palace

816 Sarpati-bil prefect of Nazibina

815 Bil-balat the tartan

814 Musiknis prefect of Gilruri

813 Ninip-uzur prefect of Salmat

expedition to Chaldaea.

812 Samas-kumua prefect of Arbaxa

expedition to Babylon.

811 Bil-kat-zabat prefect of Mazamua

810 Vul-nirari III the king

809 Maruduk-ilai the tartan

808 Bil-dayan .... of the palace

807 Rubu-bil the rabbi-turi

806 Assur-taggil the tukulu

805 11*** the prefect

804 Ilalikpani-ikmis prefect of Razappa

803 Assur-bal-nisi prefect of Arbaxa

802 Ninip-ilai prefect of Axi-suxina

801 Niri-sarri? prefect of

800 Maruduk-bil-uzur? prefect of Amidi

') This king in bis 8th and 9tb years marched into Babylonia to help Maruduk-bani ? king of

Babylon against Maruduk-bil-usati bis brotber; towards the close of bis reign Assur-danin-pal bis

eldest son revolted and was subdued by his brother Samsi-vul who succeeded him in the Empire;

Samsi-vul defeated Maruduk-tisu-ikbi king of Babylonia and took Babylon.
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B. C.

799 Mutaggil-assur the great chief

798 Bil-tarzi-anva prefect of Kalxi

797 Assur-bil-uzur prefect of Gilruii

expedition to Manasseh?

796 Mariiduk-kasidua prefect of Salmat

795 Du?-abua prefect of Tusxan

794 Mannuki-(mat)assur prefect of Guzana

793 Musalim-ninip prefect of Bille

792 Bil-basani prefect of Mixinis

791 Niri-samas prefect of Isana

790 Ninip-mukin-ax prefect of Ninua

789 Vul-musammir prefect of Gazi

788 Rubu-assuritu prefect of Apki

787 Balatu prefect of Sibanibi

new temple of Nabu corapleted

786 Vul-upallit prefect of Rimusi

785 Maruduk-sar-uzur prefect of

784 Nabu-sar-uzur prefect of

783 Ninip-nazir prefect of Mazamua

782 Il-va-liha prefect of

781 Sallimmanu-uzur III the king

780 Samsi-il the tartan

779 Maruduk-lat?-ani the rabbi-turi

778 Bil-sidi .... of the palace

777 Nabu-abad-ukin the tukulu

776 Inu-assur-emur the prefect

775 Ilu-alikpani-ikmis prefect of Razappa

774 Assuritu-duri prefect of Nazibina

773 Mannu-ki-vul prefect of Salmat

expedition to Damascus.

772 Assur-bil-uzur prefect of Kalxa

expedition to X^draka.

771 Assur-dayan III the king

770 Sanisi-il the tartan

769 Bil-ilai prefect of Arbaxa

768 Paliya prefect of Mazamua

767 Gardi-assur prefect of Axi-suxina

766 Musallim-ninip prefect of Bille

765 Ninip-mukin-nisi prefect of Gilruri

expedition to X^draka.

764 Zitqi-il prefect of Tusxan

763 Bur-sagale prefect of Guzana

Eclipse of the sun 15th June; revolt

in city of Assur.

B.C.

762 Tabu-bil prefect of Amidi

revolt of city of Assur.

761 Nabu-mukin-ax prefect of Ninua

revolt of Arbaxa.

760 Laqipu prefect of Qazi

revolt of Arbaxa.

750 Inu-assur-emur prefect of Arba-il

revolt of Guzana (Gozan).

758 Bil-taggil prefect of Isana

757 Ninip-iddiu prefect of Kurban

756 Bil-kasidua prefect of Parnunna

755 Gisu prefect of Mixinis

754 Ninip-sezib-ani prefect of Rimusi

capital removed from city of Assur?

753 Assur-nirari the king.

752 Samsi-il the tartan

751 Maruduk-salim-anni .... of the palace

750 Bil-dayan the rabbi-turi

749 Samas-ittallik-sun the tukulu

748 Vul-bil-ukin the prefect

747 Sin-sallim-anni prefect of Razappa

746 Nergal-nazir prefect of Nazibina

revolt in city of Kalxi (Calah).

745 Nabu-bil-uzur prefect of Arbaxa

Tukulti-pal-zara II (Tiglath pileser) as-

cended the throne 13th day 2nd month;

campaign in Babylonia in 7th month

(can. 5).

744 Bil-dayan prefect of Kalxi (linehereinonona.s.)

743 Tukulti-pal-zara II the king

742 Nabu-danin-anni the tartan

741 Bil-xarran-bil-uzur . . . . of the palace

740 Nabu-etir-anni the rabbi-turi

739 Sin-taggil the tukulu

738 Vul-bil-ukin the prefect

tribute of Minixim of Samarina.

737 Bil-emur-anni prefect of Razappa

736 Ninip-ilai prefect of Nazibina

735 Assur-sallim-anni prefect of Arbaxa

734 Bil-dayan prefect of Kalxi

expedition to Pilisti (Philistines) (can.5).

733 Assur-danin-anni prefect of Mazamua

expedition to Damascus (can. 5).

732 Nabu-bil-uzur prefect of Sihime

expedition to Damascus (can. 5).
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B.C.

731 Nergal-upallit prefect of Axi-suxina

conquest of Babylon.

730 Bil-etiq-dairi prefect of Bille

729 Napxar-il prefect of Gilruri

728 Duri-assur prefect of Tusxan

727 Bil-xarran-bil-uzar ("''«« '"" f'»°» ^27 to m)

726 Marudak-bil-uzur

725 Tiskare?

724 Assur-xal»*

723 Sallimmanu-uzur the king

722 Ninip-ilai

accession of Sargina (Sargon).

721 Nabu-tariz

720 Assur-izka-danin

war with Iluabad of Hamath Sabako

of Egypt and X^nun of Gaza

719 Sargina (Sargon) the king

718 Ziru-bani

717 Tabu-sir-assur the great tukulu

716 Tabu-zilli-zara prefect of Assur

715 Taggil-ana-bil prefect of Nazibina

tribute of Pirhu (Pharaoh) of Egypt.

714 Assuritu-duri prefect of Arbaxa

713 Assur-bani prefect of Kalxi

712 Sarru-emur-anni prefect of Mazamua

711 J^inip-alik-pani prefect of Sihime;

war with Ashdod

710 Samas-bil-uzur prefect of Axi-suxina

conquest of Babylon ; Maruduk-bal-iddin

driven out.

709 Mannu-ki-assur-liha prefect of Bille

first year of Sargon in Babylon.

708 Samas-upaxxir prefect of Gilruri

707 Sa-assur-gubbu prefect of Tusxan

706 Mutaggil-assur prefect of Guzana

705 Paxirra-bil prefect of Amidi

death of Sargon; accession of Sinaxi-

irba his son 12th day 5th month.

704 Nabu-dini-ipus prefect of Ninua

conquest of Babylonia.

703 Ganrubai prefect of Qazi

702 Nabu-liha prefect of Arba-il

701 Xauanu prefect of

expedition against Hezekiah king of

Judah; battle with the Egyptians.

B.C.

700 Mitunu prefect of Isana

Assur-nadin made king of Babylon.

699 Bil-sarri-anni prefect of Kurban

698 Sallimmu-sarri

697 Nabu-dur-uzur

696 Tabu?-bil

695 Assur-bil-uzur

694 11-ki-ya prefect of Dimasqi

693 Iddin-axi

692 Zazai prefect of Arpad

691 Bil-emur-ani prefect of Kargamas (Car-
kemesh)

690 Nabu-mukin-axur

689 Gixilu

688 Iddin-axi

687 Sin-axi-irba the king

686 Bil-eraur-anni the tartan

685 Assur-danin-anni

684 Mannu-zir-ile prefect of Kullani

683 Mannu-ki-vul

(i82 Nabu-sar-uzur

681 Nabu-axi-ikmis prefect of Samalla

680 Dananu prefect of Manzuat

679 Ta-vul-aninu

678 Nergal-sar-uzur

677 Ab-ramu the luxsrabu

676 Baraba

675 Nabu-axi-iddina

674 Sarru-nuri

673 Atar-il prefect of Laxiri

672 Nabu-bil-uzur

671 Tibitai

670 Sallimu-bil-lassib prefect of Duran

669 Samas-kasid-aibi

668 Marlarmi the tartan

accession of Assur-bani-pal — his first

expedition to Egypt?

667 Gabbaru

666 Tibitai prefect of the new palace

665 * • * •

664? Bil-nahid

663? Tabu-sir-sin

662? Arbailai

661? Ruzabuna

660? Sisi-assur

11*»
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H«re our principal copy of the canon ends and we are not yet able to anauge the

later Eponymes.

There are several campaigns of great interest which 1 have omitted from not knowing

the dates when they took place. The hrst copies of the canon were made in the reign

of Sennacherib; as to the Eponymes before the year B. C, 770 I am uncertain whether

the Assyrian lists are complete; if they are complete they reduce the chronology at least

40 years. There are many difticulties remaining but I hope fresh discoveries may remove

them all. ')

lieber die vier Elemente in altägyptischen Inschriften.

In seiner ausgezeichneten Abhandlung über die Götter der vier Elemente bei den

Aegyptern hat Hr. Prof. Lepsius den Nachweis zu führen gesucht, dafs die auf den Denk-

mälern jüngeren Datums so häutig aufgeführte Doppelgnippe der vier männlichen und vier

weiblichen Achtgötter (sesennu) eine symbolisch-mythologische Darstellungsweise der vier

dem Alterthume bekannten Elemente: Feuer, Wasser, Luft und Erde sei. So wahrschein-

lich der von dem Hrn. Verfasser aufgestellte Zusammenhang zwischen diesen Gottheiten

und den genannten vier Elementen auch immer ist, so wenig geben uns Inschriften und

Vorstellungen directe Beweise über die elementare Natur der Achtgötter, ja so viel mir

bekannt ist, weifs man bisjetzt nicht einmal, ob überhaupt die Aegypter, selbst in den

späteren, mit dem griechischen Leben zusammenfallenden Zeiten, die Vierzahl der Ele-

mente adoptirt haben. Diese Lücke hoffe ich durch zwei Inschriften auszufüllen , welche,

80 scheint es mir wenigstens , die Frage ganz direct beantworten , indem sie uns nicht

nur von der Bekanntschaft mit den vier Elementen bei den Aegyptern Zeugnifs geben,

sondern auch, wenigstens die eine, diese Elemente mit bestimmten Gottheiten der alt-

ägyptischen Mythologie in Verbindung bringen, deren Namen verschieden sind von denen

in der Achtgötter-Liste enthaltenen. Der erste von den Texten, welche ich im Auge habe,

befindet sich auf dem Sargdeckel eines gewissen Unnofer^ dessen Sarkophag gegenwärtig

in dem Magazin des Museums zu Bulaq aufbewahrt wird. Er bildet den Schlufs einer

längeren, auch sonst ungemein interessanten Inschrift von 9 Vertical-Columnen, und lautet:

Ol
rä

Rä

tu-t

er giebt

tu-f

er giebt

nek

dir

(bäh)

die Fülle

setui-f

seines Strahles

•<s>-
^ I

Seb tu-}

Seb er giebt

nek

dir

notem

angenehme

ö

III

(rot)u

Früchte

i W 4
senseni

einzuziehen

em (mer)k

in deinem Auge

ß.1
SU

Schu

f
ei'

für

(fent)-k

deine Nase

em

zum
änx

Leben

nib

alle

^ I

hir of

auf ihm

f
AAA/^A^

I I I

änj(^-k

du lebst

äm-sen üsiri

durch sie Osiris

tu-f

er giebt

?iek

dir

n Q A^w

D
^"^^ T €

käp änj-k

den Nil du lebst

') P. 97 lin. 18, 1. horses instead of korses. My Suggestion that they might be giraffes is wrong.
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„d. h. 1) der Gott Rä, er giebt dir das Licht, damit dein Auge sich mit seinem Strahle

„fülle, 2) der Gott Su, er giebt dir die Luft, lieblich einzuziehen für deine Nase zum

„Leben, 3) der Gott Seb, er giebt dir die Früchte, die auf ihm wachsen, damit du durch

„sie lebest, 4) der Gott Osiris giebt dir das Nilwasser, damit du lebest."

In diesem durchaus leichten und in seinem grammatischen Zusammenhange sehr ver-

ständlichen Texte kann nicht mifsverstanden werden, dafs der Schreiber von den vier

Elementen: Feuer, Luft, Erde und Wasser habe sprechen wollen. Dies zugegeben, wird

es von selber klar, dafs die vier genannten grofsen Götter die Väter jener vier Elemente

sein müssen, wie wir sie der Reihe nach einer Betrachtung unterziehen wollen.

Rä, als der Protos, ist uns hinlänglich bekannt. Es ist der Sonnengott, der so häufig

auf den Denkmälern genannt erscheint. Er ist der naturgemäfse Vertreter des feurigen

Elementes, denn er bietet j^'-^l hetet' ^das Licht" und
||

m sqtui „den Lichtstrahl,

das Feuer" (cf. kopt. C^.Te splendere, flammeus esse, substant. ignis, flamma). Der Zu-

sammenhang zwischen diesem Elemente und dem Gotte ist demnach an sich vollständig

deutlich, und bedarf keines weiteren Commentares.

Der Gott Su wird als Vertreter des Elementes der Luft aufgeführt, und in der That

bestätigen Inschriften und Abbildungen diese Rolle, welche unser Text dem Gotte zutheilt.

Denn er erscheint in zahllosen Stellen in Verbindung gesetzt mit I

iffff''
^^^^^^

n"^"^^

setes^ worunter nicht, meiner Meinung nach, mit Lepsius „die Erhebung" (s. dessen

Aelteste Texte S. 28, 37) noch mit de Rouge das Verbum „soulever" zu verstehen ist.

Setes bezeichnet vielmehr, wie ich im Wörterbuch S. 1356 nachgewiesen habe, „die Wol-

kenregion, das Gewölk, die Wolke" d. h. also die Luft, daher 1. 1. die Rede von „den

„Vögeln, welche weilen in der Wolkenregion (setes) und vom Rä welcher auf der Wolken-

„region (setes) des Su einherwandelt". Su erscheint demnach thatsächlich als Stütze oder

Unterlage des Rä d. h. das feurige Element schwebt über der Luft.

Dem dritten Element steht Gott Seb vor. Es ist längst erwiesen, dafs diese mytho-

logische Figur eine Personifioation der Erde ist. In manchen Varianten erscheint Seb

gradezu an Stelle von ta^ to „die Erde". Dieser Zusammenhang erklärt es vollständig,

wenn der Schreiber unseres Textes von „den Früchten" spricht „welche auf ihm d. h.

„dem Seb, der Erde wachsen". Zum Schlüsse erscheint Osiris als der Spender des Niles

d. h. mit deutlichen Worten, als der Vertreter des vierten und letzten Elementes, des

Wassers. Das wufsten schon die Alten, Der vielbewährte Plutarch führt in seiner Ab-

handlung über Isis und Osiris ausdrücklich an, dafs nach der Meinung einiger nctQ Al-

yvuzinig Nt'iXov e'ivai xnv^'OaiQi'v (cap. 32), ferner citirt er diese Auffassung der weiseren

Priester über die Natur des Gottes mit den Worten: o'i de ancpiuTSQot xiov leQewv ou y.ü-

vov xnv NtlXov^'OotQtv xaloTaiv — «AAa "OaiQiv /.lev arrlcüg a.raaav rrjv vyQonniov ttQxfjv

y.al divaf.tiv^ dliiav yeveot(og xal onfQuarog ovolav voiii'CovTsg (cap. 33), womit zu ver-

gleichen cap. 35 ad finem und vor allen in cap. 36 die Worte: ov ^invov öf. xov Nü/.ov

a?J.a rrav vyqov uTiXiog ^Ooiotöng un:o(){)orjv -/.nXnvoiv. vergl. mit cap. 38: iog dt NeiXov

^OniQidog anoQQorjv — l'xovoi yai vnfA.iLovaiv. So starken Zeugnissen gegenüber ist es

überflüssig weitere Belagstellen für das Wesen des Osiris in seiner Auffassung als das

feuchte Element anzuführen. Tritt doch der Name des Osiris gradezu für den Begriff des

(S /WA/VA g7\'

-1)1
^ AAAAAA säu-ä usiri — tafnet-ä mu „ich trinke den Osiris — meine Tafnet (d. i.

Nafs, Feuchtigkeit cf. Wörterbuch s. voc. tafnet) ist das Wasser".
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Mit diesem gewifs sehr merkwürdigen Texte, der an sich schon als ein werthvoller

Beitrag für die Kenntnifs und die Auffassung der vier Elemente bei den alten Aegyptern

gelten kann, -verbinde ich einen zweiten, der sich Taf. IX 1. 3 meiner Pablication der

Rhind-Papyre vorfindet und der mir früher in Bezug auf die entsprechende Stelle im hie-

ratischen Theile Schwierigkeiten darbot. Zum Verständnifs des in Rede stehenden Stückes

ist es nothwendig, einen Blick auf den vorangehenden Text zu werfen. Die demotische

Redaction, leichter und klarer als die hieratische, lautet wörtlich : „du kommst in Frieden

„als der, welcher die Erde verlassen hat, nachdem er seinen Theil von ihr alltäglich

„empfangen hatte. Verflossen sind deine Jahre auf ihr, welche dir Thoth vorgezeichnet

„hatte". Hierauf folgen die Worte: „du betest an die Morgensonne und den Mond, die

„Luft, das Wasser, das Feuer". Nachdem der Lebende also Theil gehabt habe an

dem vierten Elemente , derErde, so soll er nun, nach der Vorstellung des Schreibenden,

die flauptgestime , Sonne und Mond, und die drei Elemente Luft, Wasser und Feuer in

Anbetung schauen und seinen Theil daran haben.

Die demotischen Bezeichnungen für die letztgenannten drei Elemente sind in keiner

Weise mifszuverstehen und ich habe sie bereits vor Entdeckung der Rhind-Papyri in meiner

Grammaire demotique richtig bestimmt. Die Luft ist bezeichnet durch Y^J o ? welchem

bieroglyphisch D 2^ 'pe-nif genau entspricht. Vergl. Wörterbuch S. 755 s. voc. nef. Das

demotische Zeichen für das Wasser J;_5 o P^'^^ (entstanden aus G^'*^'^ pe-mu) ist be-

kannt genug, um ein Wort darüber weiter zu verlieren. Das Feuer endlich bezeichnet

der Text rein phonetisch mit dem Worte <<^yc^*^—
( 3 ta-setäu-t kopt T-C^,Te flamma,

ignis. Bei der Zusammenstellung des demotischen und hieratischen Textes in meiner Pu-

blication der Rhind-papyri vom Jahre 1865 habe ich die hieratischen Gegengruppen nicht

richtig erkannt, die ich gegenwärtig im Stande bin genauer zu bestimmen und die für

meinen Gegenstand von besonderem Interesse sind. Es entsprechen nämlich der Reihe

nach : P^ I
'^^

j ^y I T ^ I
'i^

I
'i'

I

^) *"^ ^) ^^^-^H 3) ö.r-her den demotischen

Ausdrücken 1) pe-nif 2) pe-mu 3) ta-setäu-t d. h. „der Luft, dem Wasser, dem Feuer".

Mit Rücksicht auf das Wort suh verweise ich auf mein Wörterbuch S. 1177, woselbst

als Bedeutung desselben „Wind, Luft, Odem" angegeben ist. Ich wiederhole hier das

daselbst citirte Beispiel: seniseni j[emem-ti-k suh-u en än^ „es ziehen ein deine Nasenlöcher

„den Odem des Lebens".

Das zweite Wort nem-än;( bezeichnet (mit Rücksicht auf das Determinatif) „den wie-

derlebenden, von neuem lebenden" sc. Gott. Von dem Nilwasser gesagt, dessen perio-

dische Wiederkehr bekannt genug ist, konnte eine solche Benennung nur füglich und

passend sein. Wir sind aber jeder Vermuthung und jedes Zweifels durch den thatsäch-

lichen Beweis überhoben, insofern nämlich, vor allen in den sogenannten Nillisten auf

den jüngeren und älteren Denkmälern, das Wasser der Nilüberschwemmung nicht selten

durch
J
•^ T==T nem-änx bezeichnet wird, wir bereits im Wörterbuche S. 771 angemerkt

worden ist

Bleibt die dritte, schwierigste Gruppe ^ . ? ]
für das Feuer der Betrachtung zu unter-

werfen übrig. Hier würde ich sicher rathlos gewesen sein, fände sich nicht ein durchaus

klares Beispiel, das geeignet ist uns auf die richtige Fährte des Zusammenhanges zu leiten.

Auf einer funerären Holzstele, welche vor zwei Jahren in einem thebanischen Grabe zu

Tage gefördert worden und gegenwärtig im Museum zu Bulaq aufgestellt ist, befindet sich

ein nicht zu verkennendes Wort für den Begriff des Feuers von dieser Gestalt: ^k'A
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är-t-hor. lieber den Zusammenbang zwischen y <f
und ^^. , worin sich also £5:2

und ^. entsprechen, kann nicht der mindeste Zweifel obwalten, da sogar in den Texten

^-^ als Variante für den Gott Horus ^^, eintritt. Ich verweise zum Ueberflufs auf die

Beispiele S. 103 1. 2 fl. meines Wörterbuches, von denen ich weiter unten ausführlicher

sprechen will. Die genannte, durch die Flamme determinirte Gruppe erscheint auf der

beregten Stele in einem Texte, welcher nach Analogie der von Hrn. ßirch in den Me-

langes II pag. 335 Lin. 2 behandelten Inschrift, von der Vernichtung durch das Feuer

handelt. Unser Text, aus der Zeit der 1 8. Dynast ie, lautet in dem betreffenden Theile wie folgt

:

1^
=*^ ^

äu-set-nä

ich lese

I

Ä
hir

über

(nem)

die Vernichtung

^
seine Seele

är-t-hor

das Feuer

seinen Leib

en

in

ä)(^u-t

die Gluth

äpep

des Apophis

hd-f

seine Glieder

(sie)

tu-t

gebend

en

in

n-\

c=>,^ nnnn it|i

I
^ nnn m

(te) 75

die 75 Abschnitte

em set

in die Flamme

tem se^a-tu

nicht erinnert man sich (seiner).

Es handelt sich darin, um eine gegen den Apophis ausgesprochene Vernichtungsformel,

wodurch jede Erinnerung an denselben durch seine Zerstörung durch das Feuer verwischt

werden soll. Wie man sich leicht überzeugen kann, erscheint in dem Texte ^v'A
als ein Synonym von [jl und ^^^ll, denen beiden die Bedeutung von „Feuer, Flamme"

zum Grunde liegt.

Die drei in dem Rhind-Papyrus Nr. 1 1. 1. genannten Elemente der Luft, des Wassers

und des Feuers, die in ihrer hieratischen und demotischen Schreibung wie gezeigt, voll-

ständig deutlich erkennbar sind, bedürfen zu ihrer Vierzahl der Ergänzung der Erde,

welche nach meiner Bemerkung darüber (s. oben) in den Eingangsworten des betreffenden

Textstückes deutlich genannt ist. Der demotische Text (Taf. IX 1. 1) bedient sich zur

Bezeichnung dieses Elementes des wohlbekannten Zeichens
[

to „Erde", mit dem Artikel

männlichen Geschlechtes \y pe davor. Der hieratische Text, welcher diesem to entspricht,

giebt nicht etwa die bekannte Gruppe ^^üi^, aus welcher das demotische Zeichen im Durch-

gang durch das hieratische entstanden ist, als Uebersetzung, sondern eine andere Gruppe,

die gleichfalls demotisch durch j>; pe-to „die Erde" übertragen, in der Parallel -Stelle

Taf. XXIX lin. 2 wiederkehrt. Beide Texte miteinander verglichen, ergeben die Gruppe:
_^ci^ l A

^^^ ^jg Variante: r-^ \ A als gleichbedeutend mit dem demotischen Aus-

druck pe-to „die Erde". Das Wort, wie es scheint, ist eine jüngere Bildung. Ich er-

innere mich es nur in einem ein;zigen Beispiele aus Ptolemäer-Zeit angetroffen zu haben,

das leider meinem Gedächtnifs entschwunden ist. Ein kurzer Einblick in die betreffenden

Stellen der Rhind-papyri wird die genau zutreffende Bedeutung dieser componirten Gruppe

zweifellos klar legen. Die erste lautet:
(Jl) /^ ^5^ r-^^

| A l_/l1Vj)
'=^*^''^-

„ . J\ Jq'^ I I I /vwwv H, U \.=ü 1 ^~i> III
„der welcher kommt von der Erde, hat davon getragen den Theil seiner Dinge von ihr",

als du vollendetdie andere: B ^ f. I I I iU-
„hattest deine Zeit in einem guten Leben auf der Erde".

Ich gebe in Folgendem eine übersichtliche Zusammenstellung der vier Elemente und

ihrer Götter nach den besprochenen Stellen:
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Sarkophag des Rhind-pap. Gottheit
Onnophris Nr. 1

1- l^ ^^ ^ Feuer - Ra

MV-^ /kflfTi Ti Wasser - OsiHs.

Vielleicht dals meine geehrten Herren Collegen im Stande sind, die Beispiele, welche ich

hier vorgeführt habe, durch andere Texte zu erweitern.

Zum Schlufs möchte ich mir eine bescheidene Bemerkung erlauben, die, wenn auch

nur in einer besondern Auffassung, mit der Gruppe ^ y in Zusammenhang steht. In

meinem Wörterbuche habe ich S. 103 Lin. 2 fl. nachgewiesen, dals die Gruppen ^^^^^,
"^^^^ ^^'

'^
i'^ ' T Y ^^^ ähnliche Varianten zur Bezeichnung des Weines und zwar,

je nach den beigesetzten Adjectiven T und |, des weifsen und des frischen d. h. des Mo-

stes dienten. Die Texte lassen über diese neue, bisher nicht gekannte Bedeutung nicht

den leisesten Zweifel übrig. Sollte nicht diese Auffassung dadurch erklärt werden, dafs

der Wein als der feurige, im Zusammenhang mit dem Worte v\ \\ (s. oben)

„das Feuer", gedacht würde? Ich kann demnach die Meinung meines verehrten CoUegen,

Hrn. Prof. Lepsius, nicht theilen, dafs in der von ihm jüngst publicirten Inschrift aus

Pompeji (s. Zeitschrift d. J. pag. 85. fl.) die Stelle H Jn— >^ bedeuten

solle: „er weiht dir ein Horus-Auge", nämlich als Amulet. Vielmehr ist, mit besonderer

Rücksicht auf die beiden genannten Krüge sept, zu lesen: „er weiht dir den W^ein". Diese

Erklärung findet auch historisch ihren sehr merkwürdigen Beweis. Der Stein von Pom-

peji sagt nämlich aus, dals Psametichos II dem Sonnen-Gotte in Heliopolis Weinspeuden

als Opfer eingesetzt habe. Das mufste ein Factum von besonderer Bedeutung sein, wetches

durch den aufgefundenen Stein in dem Gedächtnifs der Menschen verewigt wurde. Plutarch,

im 6. Capitel seiner Schrift über Isis und Osiris, berichtet nun ausdrücklich, „-dafs die

„Priester in Heliopolis (hieroglyphisch | , wie auf dem Stein) durchaus keinen Wein

„in den Tempel bringen, weil es sich nicht schicke bei Tage zu trinken, da der Herr

„und König Helios (hierogl. ^Ar Tum, wie auf dem Steine) zuschaue". Dann aber,

wie aus dem Zusammenhange fallend, da er doch mit dem Brauch in Heliopolis begonnen

hatte, fügt er später hinzu: „die Könige, da sie zugleich Priester waren, tranken ein

„nach den heiligen Vorschriften bestimmtes Maafs, wie Hekataios erzählt; dies fing aber

„erst vom Psammetichos an, vorher tranken sie keinen Wein, noch spendeten sie

„ihn, als sei er etwas den Göttern befreundetes, sondern hielten ihn für das Blut der

„einst gegen die Götter Ankämpfenden", Dieser Passus hat nur Sinn in Bezug auf helio-

politische Opfergebräuche, und Dr. Parthey, in seiner Ausgabe der genannten Schrift des

Plutarch, hatte vollständig Recht zu bemerken, dafs der Wein als Opferspende lange vor

Psammetichos auf den Denkmälern bezeugt sei, dafs aber dieser Stelle irgend etwas wahres,

wenn auch mifsverstanden, zum Grunde liegen müsse. Die Sache ist eben die, dafs bis

auf Psammetichos der Wein als Opferspende in Heliopolis verpönt war, dafs aber Psamme-

tichos diesen Brauch abschaffte, und wie die Inschrift von Pompeji lehrt, ihn zuerst dem

Tum- Helios als regelraäfsiges Opfer weihen liefs. Dadurch erhält erst der Text des

Steines, wie mir scheint, seine eigentliche historische Bedeutung und seinen eigentlichen
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Werth für die ägyptische Alterthamskunde. Es läfst sich nachweisen, dafs zu den Zeiten

der Ptolemäer in Heliopolis der Wein wiederum als etwas Verbotenes angesehen wurde,

doch will ich der Publication der betreffenden Stelle in der grofsen Edfu'er Nomosliste,

in welcher dieser Ansicht ausdrücklich Erwähnung geschieht, Seitens des Herrn E. de Roug6

nicht zuvorkommen und mich vorläufig nur mit dem Hinweis darauf begnügen. H. Brugsch.

Nachtrag zu dem vorstehenden Artikel.

In so weit sich der vorstehende Aufsatz meines gelehrten Herrn Kollegen auf einige früher

von mir geäufserte Ansichten bezieht, mögen mir folgende Bemerkungen gestattet sein.

Dafs der aus 4 männlichen und 4 weiblichen Gottheiten mit Frosch- und Schlangeu-Köpfen

bestehende 8 Götter- Kreis, an dessen Spitze Nun, das Urgewässer, steht (wenn nicht

Amon, d. i. Ztug, an Stelle der Luft, vorantritt, wie auch bei Diodor an der Spitze der

ägyptischen Elementargötter das -nvevua o Jicc nQogayogevovoi steht), wirklich die von

Griechen und Römern den Aegyptern zugeschriebenen 4 männlichen und 4 weiblichen

Elementargötter das heifst die zu Göttern personiticirten Elemente sind, dürfte nach dem,

was ich in meiner Abhandlung i) darüber nachgewiesen habe, nicht wohl bezweifelt wer-

den können. Namentlich sind die von Brugsch vermifsten Zeugnisse von der Vierheit
der Elemente für die spätere ägyptische Zeit allerdings wiederholt und mit klaren Worten
gegeben, und von mir angeführt worden. Ich habe ebendaselbst gezeigt, dafs diese Zu-

sammenstellung der 4 Elemente, so häutig sie auch auf den späteren Monumenten vor-

kommt, doch bis jetzt nie vor der Griechischen Zeit auf einem Denkmale gefunden wor-

den ist, woraus ich geschlossen habe, dafs diese Lehre überhaupt erst von den Griechen

zu den Aegyptern gekommen sei. Wenn nun auf den alten Denkmälern die Elemente

sich wirklich in andrer Auffassung nachweisen lassen, wie dies Brugsch zu thun versucht

hat, so würde dieses eben nur eine Bestätigung meiner Ansicht sein. Doch bezweifle ich,

dafs die von ihm angeführte Stelle etwas mit den Elementen als solchen, d. h. als Ur-

stoften der Schöpfung und noch mehr, dafs sie es mit einem Cyklus von 4 vergötterten

Elementen zu thun hat; das wäre auch an dem Ort, wo sie steht, nicht wohl zu erwarten.

Vielmehr werden hier die vier ersten unter den grofsen Göttern Ra, Su, Seb, Osiris auf-

geführt als die Spender derjenigen Dinge, die dem Menschen (hier der Person, auf die

sich die Inschrift bezieht) am nothwendigsten zum Leben sind , nämlich Licht, Luft, Speise

und Trank, nicht Feuer, Luft, Erde und Wasser. Das Licht steht voran, weil es vom
höchsten Gotte Ra, der Sonne, ausgeht. Ich würde etwa übersetzen: „Ra giebt dir das reich-

strömende Licht welches glänzt in deinem Auge; Su giebt dir die angenehme Luft welche

einzieht in deine Nase im Leben (d. h. so lange du lebst); Seb giebt dir alle Früchte

Äz'-/(?)2) von denen du lebst; Osiris giebt dir das Nilwasser (von dem) 3) du lebst". Hier

hat das Licht nichts mit dem Elemente des Feuers zu thun; noch weniger können die

Früchte, welche Seb-Kronos, der Zeitgott (CfiOT, tempus, ic, e'iuuQ/Liivrjv orjfiaivnvTeg

uoT€()a l(oy()aipoiiaiv) zeitigt, und welche hier für Speise überhaupt genannt werden, selbst

einer der 4 Urstoffe der Welt sein. Su, der Sonnensohn, dessen Wesen sehr wenig be-

kannt ist, scheint als Spender der Luft den untern Himmel pe ebenso zu bewohnen, wie

Ra den obern Himmel hur; darauf würde sich auch s=> 1 1;=;) beziehen lassen, als „Stütze

des obern Himmels"; denn auf die Bedeutung stützen, tragen, heben, deuten die Deter-

minative hinreichend, und in der von Brugsch citirten Stelle des Todtenbuchs K. 17, Titel: „Die

') üeber die 4 Elemente bei den Aegyptern. Aus den Abb. der Berl. Akad. 1856.

^) Auch wenn sich Seb als Elementargott des Erdstoffs nachweisen liefse, wäre es doch über-

kühn zu sagen: ^Seb giebt dir alle Früchte auf ihm", also die auf ihm, dem Gotte, wachsen, statt:

die welche die Erde hervorbringt. Ich verstehe das ^' nicht, wenn sich der Schreiber oder der

Abschreiber nicht geirrt hat.

*) Am Ende scheint für ^^ , das nothwendig zu ergänzen ist, kein Platz mehr gewesen zu sein.
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Kapitel von den netesu der Verstorbenen " — wobei nur an ein Moment der Auferstehung

der Verstorbenen gedacht werden kann — würde die Bedeutung: Wolken, Wolkenschicht,

keinen Sinn geben. Dafs aber Osiris den Nil, d. h. hier den Trank verleiht, liegt ebenso

nahe, wie dals Ra das Licht spendet. Nur glaube ich nicht, dals Osiris selbst jemals für

Wasser oder Trank gesetzt werden kann. In der citirten Stelle ist Osiris nicht Akkusativ
sondern Nominativ, denn es ist hier nicht vom Gott Osiris-Nil die Rede, sondern das in

der Anführung übergangene Wort ist der Name des Verstorbenen, des Sprechers, selbst.

Es heifst also nicht: „ich trinke den Osiris gewordenen Aufanx" sondern: „ich, der Osiris

gewordene Aufanx, trinke. — Ich übergehe die zweite Stelle, die, auch wenn die Er-

klärung der ungewöhnlichen Gruppen aufser Zweifel stände, weder die Götter noch die

Namen der Elemente der ersten Stelle wiederholt. Nur in Bezug auf die am Schlüsse

ausgesprochene Ansicht, dafs die Gruppe ""^^ ^, iri-hor, Auge des Horus, sowohl Feuer

als Wein bedeutend, in der von mir mitgetheilten
>
) Inschrift von Pompeji nicht, wie es

mir schien, für das bekannte Amulet des Horus-Auges, sondern für „Wein" zu erklären

sei und sich auf eine Einführung der W^einopfer in Heliopolis durch Psametich (II?), die

ihm in einer Stelle des Plutarch angedeutet scheint, beziehe, bemerke ich, dals auch diese

Erklärung vielmehr überraschend als wahr sein möchte. Es handelt sich in jener Inschrift

oifenbar nicht um ein einfaches Weinopfer., wie es auf den Denkmälern unzähligemal vor-

kommt, noch weniger um eine theologische Neuerung im Kultus von Heliopolis, sondern

um Weihgeschenke verschiedener Art, zu deren Gedächtnifs die Inschrift eingegraben wurde.

Und wenn wirklich von Wein hätte die Rede sein sollen, so hätte man hier vor allem

das gewöhnliche Wort für den Wein (l'^^^^, ärp, zu linden erwarten müssen, nicht

eine so ungewöhnliche Gruppe wie iri-hor, aeren besondere Bedeutung hier nicht einmal

durch ein Determinativ angedeutet worden wäre. R. LepsiUB.

Prof. Brugsch an den Herausgeber.
Vorläufig habe ich die neueren Denkmäler von Bulaq genauer studirt und dabei manches Un-

erwartete und Schöne gefunden. Chronologisch besitze ich die Kopie einer höchst merkwürdigen

Inschrift, in welcher zum erstenmale, ohne jede Unklarheit, eine doppelte Kalenderangabe als

Datum erscheint (der 14 Tybi = I Mechir). Da Name und Regierungsjahr des betreffenden Königs

dabei steht, so läfst sich die genaue Berechnung in der sichersten Weise anstellen. Ein besonders

glücklicher Fund betrifft die Existenz einer sehr langen Abhandlung in hieratischer Schrift, worin

2 Personen, Vater und Sohn, in Form von Briefen (Fragen und Antwort) eine Reihe moralischer

Lehrsätze durchgehen. Ich habe den Papyrus vollständig copirt, mehrfach die Copie mit dem Ori-

ginal verglichen und denke das Ganze nach meiner Rückkehr zu publiciren. Die mir gebotene

Mufse habe ich zugleich benutzt, sämmtliche funerären Papyrus des Museums mit dem Turiner

Exemplar zu vergleichen. Ich habe manche gute Variante gefunden und zugleich eine Reihe neuer

Kapitel nachweisen können. Das vollständigste Exemplar ist das eines gewissen ^ ^ ^i^^ /v.^sa

^ ^ aus Theben (26—23 Dyn.?). Mehrfach ist der kritisch sehr gute Text durch Lücken unter-

brochen, in deren Mitte, roth geschrieben, sich das Zeichen <ir! (d. i-
"iJ^

^^ \ ^^ ^) ^- ^- »^s

fehlt, Leere" befindet, um anzudeuten, dafs in dem Original, von dem der Schreiber eine Kopie zu

nehmen für gut befand, der Text an den betreffenden Stellen lückenhaft oder zerstört war. Son-

stige Einzelheiten mufs ich einer späteren Besprechung vorbehalten. Der Stein von San ist jetzt im

Museum. Es ist ein Block aus weifsem Kalkstein,') nicht Granit: die demotische Inschrift,

sehr deutlich lesbar, befindet sich an der rechten Seite.') Auch die Hyksosfiguren (Doppelgruppe

aus Tanis, mit Fisch- und Lotosopfern) sind gegenwärtig nach Bulaq transportirt. Wir werden in

den nächsten Tagen unsere Reise nach Oberägypten antreten und zunächst in Abydos Station ma-

chen. Die Ausgrabung des Kum es-sultän, wo Mariette das Osirisgrab vermuthet, bildet den Haupt-

zweck der Reise. Dendera und Edfu werden die längste Zeit unseres Aufenthaltes in Anspruch

nehmen. Jedenfalls werde ich Sie stets au courant mit den Hauptergebnissen der Reise durch

schnelle Mittheilungen setzen. Bulaq d. 5. Nov. 1868. BL.Brugsch-

') Zeitschrift, oben p. 85. ^) So ist in meiner Publikation des Steins p. 4 angegeben. L.

') An der dem Beschauer linken Seite, d. h. Dicke des Steins, die mir bei der Entdeckung

unzugänglich war. L.

Leipiig, J. C. HinricbBache Bachtiaadluiig. — Verautwortl. Redacteui D. R. Lepsius, Druck von Gebr. Unger (Tb. Grimm) in Berlin.
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Lettre ä M. Lepsius

Sur les fragmens ecrits au verso du Papyrus Saliier No. 4.

Mou savant confrere et ami,

Des occupations accumulees rn'ont empeche depuis trop longtemps de donner signe

de vie ä vos lecteurs. Ce n'est pas que le desir m'en ait manque; en efföt, quoique les

productions de ces derniers temps attestent dans Tecole hieroglyphique une energique vi-

talite et qu'elles aient apporte une quantite de nouveautes heureuses qu'il est juste d'in-

scrire aux profits de la science, il s'y rencontre aussi de nombreuses scories qu'il impor-

terait d'eliminer pour que le metal precieux füt seul introduit dans le tresor commun. On

remarque, en France, que l'ecole parait devenir moius severe dans sa critique. 11 serait

donc desirable que des mains savantes entreprissent de passer au crible toutes ces asser-

tions nouvelles. On sent quelle serait Tutilite d"un pareil controle lorsqu'on voit des

hommes erudits et consciencieux, tels que M. F. ünger, faire usage, dans ses comparai-

sons, de pharaons iraaginaires, produits des lectures les nioins admissibles.

Cet appel ä la critique que je fais ici pour avertir au moins une partie de nos lec-

teurs, ne pouvant moi-meme consacrer ä cet examen le temps qui serait necessaire, est

bien en dehors du sujet que je desire traiter; car sMl fallait nommer le champion le plus

perspicace et le plus fecond en decouvertes solides dans ces dernieres annees, c'est ä

coup sur ä M. VV. Goodwin qu'appartiendraient ces qualifications J'ai eu d'ailleurs le

plaisir de me rencontrer souvent avec lui, en travaillant ä une distance qui empechait

toute communication; les lecteurs de la Zeitschrift ont pu voir que les travaux envoyes

de Chang-hai par cet erudit, notarament sur le Systeme chronologique de M. Brugsch et

sur les .yesu-hor, etaient exactement d'accord avec ce que j'avais publie recemment sur

les memes sujets. Si je crois necessaire de constater aujourd'hui un dissentiment, c'est

que les assertions de M. Goodwin raeritent toujours la plus serieuse attention.

11 s'agit encore du calendrier^) et du passage emprunte au verso du Papyrus Saliier

No. 4 011 M. Goodwin a cru trouver une indication relative k la position des jours de

l'annee vague par rapport ä Tannee naturelle, ä l'epoque de Menephthah tils de Ramses 11.

Rien ne serait plus important au point de vue chronologique, et je dois le dire, je crois

') Voir I'article de M. Goodwin, dans la Zeitschrift, numero de juillet 1867.

Zeitschr. f. Aegypt. Spr. etc. 1863. 22
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que la voie indiquee peut conduire ä des succes reels. Jai insiste moi-merae frequem-

ment au College de France sur un pareil objet de recherches que je proposais ä nos

jeunes archeologues. En effet, en considerant dans leur ensemble les nombreux registres

de comptabilite que renferment nos collections, il est raisonnable de penser qu'au milieu

de cette foule de mentions accompagnees de leur date en jours de Tannee vague, il s'en

tronvera quelques -unes qui seront liees par leur nature meme ä une epoque de l'annee

naturelle, solaire ou agricole. On pourrait alors calculer au moins approximativement

l'epoque oii le phenomene physique a pu se rencontrer au jour indique dans l'annee vague,

Un solstice ou un equinoxe se preteraient ä un calcul exact; une date de la venue de

l'inondation serait un renseignement un peu moins precis, mais neanraoins d'une valeur

considerable. C'est lä justement Tindication que M. Goodwin pensait avoir rencontree,

mais je ne puis me ranger ä Tavis de mon savant confrere et jai conpu sur ce passage

une opinion tout-ä-fait differente.

J'expliquerui d'abord pourquoi la serie des faits consignes dans ces fragmens ne me

parait pas porter une date serieuse et garantissant l'actualite des phenomenes; je cher-

cherai ensuite ä prouver que tout le texte se rapporte ä la saison des moissons et non

pas ä rinondation; ce qui changerait toutes les consequences chronologiques, ä supposer

qu'on put en tirer quelqu'une des fragmens en question.

Le verso du Papyrus Sallier No, 4 est couvert de fragmens de toute espece; la plu-

part ont ete ecrits dans un moment oü le papyrus avait ete retourne du haut en bas, ce

qui fait que l'ordre naturel des pages de ce verso est le meme que celui des feuilles du

recto. Depuis la planche 144 jusqu'ä la planche 149, le verso est occupe par des frag-

mens litteraires semblant appartenir ä diverses mains, A partir de la planche 150, com-

mencent de petits fragmens, ecrits quelquefois en sens oppose et entremeles de pages

blanches, dans lesquels il est impossible de voir autre chose que des essais de plume,

ou des caprices d'ecrivain,

La planche 153 porte deux fragmens, ecrits en sens inverse Tun de l'autre et que

nous devons noter corame ayant trait ä notre sujet: Tun contient le nom et les titres de

^^ -4r-p^-^5 scribe royal sous Menephthah ; Tautre, sur laquelle nous reviendrons

plus loin, sera traduite provisoirement ici: „autre aire, la seconde, 177 (mesures de grain)".

Les planches 154 et 155 contiennent un fragment litteraire mis au nom du scribe royal

Next-ho)'^ du temps de Menephthah ; malgre ses plus grands dimensions c'est encore vi-

sibleraent un exercice d'ecriture.

Trois fragmens d'une meme ecriture et se rapportant ä un meme sujet se rencon-

treut au verso des planches 156, 160 et 162. Ils sont separes par des pages plus ou

moins couvertes d'essais de plume de toutes sortes: dessins grossiers d'animaux, bouts

de phrase, mots sans suite, chiffres isoles. II resulte clairement de cet eparpillement

que les lignes tracees sur le verso de la planche 156 peuvent avoir ete ecrites aussi bien

avant qu'apres Celles de la planche 160; en tout cas, ces lignes forment la suite de la

mention portee ä la planche 160, car celle-ci coramence au 20 Paophi pour linir au 28

Athyr, tandis que les lignes de la planche IHO se rapportent isix jours plus tard) aux

4, 10 et 12 Choiak de la meme annee. Nous prouverons d'aiUeurs l'enchainement regulier

de ces deux sefies. En continuant l'examen sommaire de ce verso, nous trouvons ä la

planche 162 une mention qui a aussi rapport ä notre sujet, eile en est separee par la

planche 161 contenant seulement un petit fragment tout difFerent. La planche 163 a les
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restes d'un compte d'armes, ä ce qu'il seoible, et la planche 164 un fragment copie sur

la fin d'un document litteraire au nom du scribe Amen-j(äu.. Plus bas, une legende de

Rarases II. La planche 165 contient une nouvelle legende du grand roi, avec la date de

sa 56* annee. Sur la planche 166 sont des taureaux, des eperviers, &c. et, en travers

la legende d'un autre fonctionnaire. Eutin le scribe s'est exerce sur les derniöres pages

ä reproduire en gros caracteres la legende de Rams^s II. On nous pardonnera cette de-

scription minutieuse, eile etait necessaire pour faire comprendre pourquoi nous rejettons

absolument ees fragmens, eo tant que materiaux chronologiques. Nous ne sommes pas

lä en face d'un registre ou meme d'un carnet regulier; les lignes que nous allons etudier

sont-elles de simples essais de plume comme les tigures fantaisistes au noilieu desquelles

elles sont ecrites? Ont-ellös ete copiees, par portions separees, d'apres quelque modele?

Le plus grand honneur que nous puissions leur faire serait de les considerer comme le

fruit d'une dictee ou comme des exercices traces par un ecolier. ° Är-pe-t peut

etre le nom du scribe lui meme, mais il est fort possible egalement que ce nom fut sim-

plement ecrit dans les modeles auxquels le redacteur empruntait pä et lä quelques lignes.

En UQ mot, plus on etudie les details de ces pages du verso du papyrus Sallier No. 4 et

moins on est autorise a penser qu'elles puissent constater avec certitude la date des faits

naturels ou agricoles ä l'epoque de Menephthah. On verra plus loin que s'il en etait autre-

ment toutes les notions acquises seraient bouleversees et l'on comprendra mieux alors

l'utilite de cette reconnaissance preliminaire.

II est neanmoins tres possible que les memes phenomenes naturels se retrouvent

ailleurs et dans de telles conditions que les dates vagues de jour et de mois inspirent la

confiance; il est donc interessant d'en analyser l'expression. La date du 23 Paophi assure

la priorite au fragment de la page 160; la premiere ligne qui est disposee au-dessus de

trois petites colonnes de dates et semble servir de titre, est ainsi conpue:

{ o|l| TT m o 2: i: -^y- m^_ ^
renpe ^emet übet neu sä liru 23 hä en hai-t er hu em

pa-^eti da en kai

.

Je propose de traduire: „l'an 3 le 26 Paophi, comraencement de venir pour fouler (les

„gerbes) dans la grande aire du champ.". Kai semble etre la partie elevee des cbamps,

il est oppose ä ma dans la description des domaines sacres du temple d'Edfou. La dis-

cussion de cette ligne resumera les diflferences qui se trouvent entre ma traduction et celle

de M. Goodwin. Le verbe ö ^ "j- ^«^ en copte ^e, a une foule de significations; il

est tres-certain qu'il s'applique a la crue du Nil, mais il est ä observer qu'il n'est question

des eaux dans aucune partie des documens qui nous occupent; le second fragment nous

conduit au contraire, comme par la main, au veritable sens, car il y est clairement question

de l'emmagasinage des bles; nous sommes donc ä la recolte. Or notre verbe hu est le

terme special pour l'action de fouler les gerbes. La celebre chanson des boeufs est trop

connue pour qu'il soit necessaire de la reproduire: hu-ten enten äha-u, hu-ten enten, de.

„foulez pour vous, o boeufs! föulez pour vous, &c." La lettre d'Hora, qui se trouve prös

de nos fragmens, ä la page 143 du meme cahier, en fournit un exemple tout aussi clair:

(ligne 3) „J'ai envoye chercher les boeufs pour fouler (/lu) la moisson", dit cet ecrivain

ä son seigneur. Quant au mot "^ x^ti sa signification peut-etre egalement pr6-

12*
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cisee; c'est bien une porticn de champ, corarae le dit M. Goodwin, mais, par rapport a

la moisson, j^ii est le nom special de Vaire oü le grain est battu. Cela resultera de tous

les passages qui-vont suivre et oü ce mot se trouve sans cesse repcte. Le paragraphe

du papyrus Anastasy qui enumere les souffrances de l'agriculteur (V, Anastasy 1(5, 3) est

egalement signilicatif. Apres que les recoltes ont subi les depredations des betes sauvages,

des oiseaux et des insectes, les voleurs viennent encore piller ce que le malheureux paysan

a pu sauver: ^ (j ()^^Tx?^^ Il^ ^^^i
''P''' ""'' ^'^ P^'X^^ "^^ '^''^

qui est sur l'aire". M. Brugsch ne s'y est pas trompe, c'est le sens qu'il donne a ce

mot dans son dictionnaire. hu em pa-j(eti signifie donc incontestableraent „battre (les

grains) dans l'aire". Au-dessous de cette ligne sont tracees trois petites colonnes dont

chaque ligne coramence par la date d'un jour. La premiere colonne enumere les jo«rs,

depuis le 27 Paophi jusqu'au 9 Athyr, et la seconde colonne continue de meme jusqu'au

14 Athyr, sans y ajouter aucune mention. Cela ne peut signifier autre chose que la con-

tinuation jusqu'ä ce jour du travail commencc le 23 Paophi. Au 15 Athyr, le texte ajoute:

ki jf^eti en kai er-meh sen

„autre aire du terrain (kai eleve), la seconde". C"est une nouvelle serie du meme ouvrage.

Le travail est interrompu le 16 Athvr. Le texte porte ä cette ligne les mots suivans:

pa-hau en seniä er äattu

.

L'absence de determinatif rend douteuse la signification du dernier mot. Peut-etre s'agit-

il d'un joür de repos donne aux boeufs pour aller aux putwages. La meme indication se

retrouvp en abrege au 20 Athyr jX^ ^. |pp ü ^^ ^^
pa-hau en (arif) aatu, jour

de (garder? le päturage?). Quoiqu'il en soit de ce detail que je ne puis dechiffrer avec

certitüde, le travail continue dans les jours suivans oü rien n'accompagne la date: c'est

ce que prouve la derniere ligne, car le 29 Athyr y est accompagne de la mention finale:

J(ö'-'(j(lo|^^V _^ ^. [^ bu pui-t hu-tu em-sa-tu „ on n'a plus foule (de ble)

apres cela".

Le second fragment (page 156 verso) est trace avec un calame un peu plus gros; il est

n^anmoins de la meme main, comme l'a bien vu M. Goodwin et trace malheureusement

avec la meme negligence. II est en rapport evident avec le precedent tant par la date

que par le sujet; il commence au 4 Choiak de la meme anuee, c'est-ä-dire k six jours

d'intervalle. Outre cinq lignes regulieres, la feuille contient encore des traits divers et

des groupes isoles.

(o hl HM ffl ®M i^« 4^ PI ® ^ T i.
renpe j(emet äbet Jtu sa hru ftu teiu her an ä^ pe-t her res

^w\^ mm ^¥^ ^\,:, k ::' k
metai rej(t beka-t (terauf) em ji(i em

pa-reti da en kai tenu 643

II faut commencer par noter quelques incertitudes dans la transcription; le trace est ex-

tremement cursif et prete aux confusions: au commencement de la phraseje n'oserais pas
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decider s'il faut lire tetu her an äj( pe-t „il fut dit au scribe Ajpe^ ou bien: fetu en an

„le scribe dit", mais cette difference ne concerne en rien notre discussion. Le second

mot douteux est celui que je crois lire ^^ terau^ sans determinatif; le determi-

natif du mot riri que M. Goodwin a interprete par le signe \ me parait egalement diffi-

eile ä reconnaitre avec certitude, dans Tetat actuel du papyrus, Le mot j(ixi peut

etre compare, soit au mot copte \i>6A ventilabrum (comparez aussi ^WWCy ventilare), soit

ao groupe T^^T^^^f Qui designe les gerbes pretes ä etre battues (Tombeau de Ti;

Brugsch, D, 1039). Le premier sens est beaucoup plus probable puisque, d'apres Tindi-

cation du 29 Athyr, le foulage des grains etait dejä termine. II me semble donc que le

sens le plus probable, pour nos deux groupes douteux, est celui „de passer les grains au

crible", avant de les rentrer au grainier. En consequence, je proposerai la traduction

suivante: „L'an 3, le quatrieme jour de Choiak, on dit au scribe Aj-pe, au midi de Meta%

„de faire le compte du travail des (grains) passes au van dans la grande aire du champ:

„545 tena (de grains)".

Si au contraire on lit ä la premiere ligne: tetu en an äj pe^ on aura une tournure

de phrase raieux en rapport avec les habitudes des papyrus et il faudra traduire: „Le

„scribe äj(-pe^ au sud de Metai, dit: compte de l'ouvrage, &c.". On remarque, apres le

mot kai^ un gros trait verticai qui peut etre l'abrege d'un des groupes pour le mot pre-

mier', nous allons en effet rencontrer tout ä l'heure une seconde aire.

Quelques doutes qui puissent rester dans Tesprit du lecteur, sur ces details; un fait

ressort clairement, c'est que le travail execute sur la premiere aire, c'est-ä-dire jusqu'au

14 Athyr a produit 545 tena de grains. La ligne suivante explique ce que le scribe a fait

de ces grains: ^ ^^ ^^^ ^ - ü\ [[m
"^ r. ^m'^..

äk-t er pa-mäj[erä äa tena (4:1 i)

ce qui se traduit sans difficulte: „entre au grand magasin^), 411 tena'*. Je restitue ce

qui manque au nombre d'apres l'addition finale, Le texte continue

:

(äk-t) er ki mäj(erä er-meh sen em äm-j 134

c'est-ä-dire: „entre ä l'autre magasin, qui est le second, 134".. L'addition termine le pa-

ragraphe ^^^ ^ '^ ^ jj! fg^^gf 5(45): „en tout 545". Le produit de la premiere aire etant

ainsi entre en magasin, le scribe passe ä la seconde:

{- III -;::. m 4 T\ t.\:. -^ (ID ^jl
renpe ^emet dbetßu sa hru met ki j^^i er-meh (sen) äk-t er

(^^)%^1- nnn';:
pa-mä^erä 155

La restitution des mots sen et pa illisibles sur la planche me parait certaine. La traduc-

tion n'est pas douteuse: „L'an trois, le (10?) Choiak, autre aire, la seconde; entre au

magasin, 155 (tena)^. Le compte du produit de cette seconde aire se compl^te ensuite

comme celui de la premiere:

IUI «^ ®ii /^mU "^.^ Mi nnnniii (g§§ ii

ähet ftu sa hru 12 pa-ki er-meh (sen) 177 temet 332

') Le Papyrus D'Orbiney etablit le sens de mäxerä, comme le Heu oü les grains etaient conserves.
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„le douze de Choiak, l'autre (magasin), qui est le second, 177; en tout 332 (tena), (155 -f-

177 = 332). II est impossible de ne pas reraarquer la parfaite connexion des faits ou des

idees qui ont dicte les deux fragmens.

Le 23 Paophi on commence l'operation du foulage des grains; on la poursuit jusqu'au

29 Athyr. Le 4 de Choiak ou six jours apres, on mesure le grain, apr^s l'avoir vaon6:

puis on emmagasine dans deux locaux differens le produit duement verifie de cbaque Ope-

ration partielle. Certainement si nous trouvions un pareil ensemble dans un registre suivi

et regulier, nous devrions conclure ä l'actualite des faits et ä la sincerite des dates de

jour. Mais outre l'etude preliminaire ä laquelle nous nous sommes livres, voici d'autres

indices qui montrent clairement la simple fantaisie: au bas de ce dernier fragment, on

lit le Chiffre isole 370 qui n'a aucun rapport avec les precedens. A la page 153, la meme
main, sous l'empire des memes idees ä ecrit cette ligne isolee:

n ®^Ä^ I ^^ II nnnn m
ki j(eti er-meh sen 177

^Autre aire, la seconde, 177 (tena)". II est bien difficile de ne pas en conclure que le

compte n'est pas reellement serieux. A la planche 162 on trouve encore trois lignes qui

expriment des idees analogues, mais avec d'autres chiffres et d'autres phrases:

^ ^r Tfui-f. Tili k }^\ZZ\^, ft l
rä-t reT[-tu na-buti-u nai em pa-j(eti tena 102

k ." I . m • I .
Tt

, ,

na .... em .... tena 5

„Faire le compte des bles qui sont dans l'aire, 102 tena; les bles de .....', cinq tena". Je

ne sais pas ce qu'indique la distinction notee par les groupes de la derniere phrase, eile

se rencontre souvent dans les comptes de grains. Ce fragment ne tient ä rien, il servira

seulement ä nous demontrer jusqu'ä l'evidence que le lieu nomme x^ti est bien la place

meme oü est depose le grain ä mesurer.

On comprendra maintenant pourquoi j'ai insiste sur le curact^re peu serieux de nos

fragmens. En effet la scene est placee a la fin de la moisson : ou bat les gerbes en Paophi

et Athyr, on rentre les grains en Choiak. La moisson aurait du commencer dans le mois

de Thotb et si nous etions en presence de phenomenes reels du temps de Menephthah

nous devrions en tirer une consequence chronologique tout-ä-fait en Opposition avec les

donnees de l'histoire. En effet, sans vouloir preciser un jour, une annee vague oü la

Saison JtTtT est occupee par la moisson serait une annee dans laquelle le lever de Sothis

et la venue de l'inondation devraient etre places vers le premier Toby. Nous serions

reportes ä 480 ans environ apres l'ere sothiaque et jusqu'au 9' siecle av. J. C, e'est-ä-dire

et d'une maniere certaine, sous les Bubastites. Pour resuraer en quelques mots cette dis-

cussion, je pense que ces fragmens ne decrivent pas des faits actuels et avec leur date

de jour vague sous Menephthah; mais ils contiennent une serie de faits relatifs ä la fin

des recoltes. II est utile de le constater, parce qu'ils peuvent se remontrer dans des

registres reguliers et avec des dates qui meriteraient une confiance plus serieuse.

Vte £. de Rouge.
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Horus sur les Crocodiles.

Dans le numero d'Octobre dernier, M. Cliabas a public un interessant article au sujet

de la representation dHorus sur les crocodiles. Comme appendice ä cet article, j'apporte

les quelques notes que j'ai recueillies de Texamen des monuments du Louvre suv lesquels

cette scene figure. M. Chabas declare qu'il lui a ete impossible de rien distinguer sur

les estampages qu'il a regus du Louvre. II peut etre assure que les monuments ne sont

guere plus lisibles que les empreintes qu'il a entre les mains: ils sont ou tellement frustes

ou si nögligemment graves qu'ä peine saurait-on y reconnaitre quelques groupes. Deux

d'entre eux cependant, quoique f bliteres, peuvent etre decbiffres et me paraissent con-

tirmer les vues du savant egyptologue de Chälon. J'en donne ci-joint la copie.

Le No. 4248 a, nous offre une formule talismanique simple et correcte '): „0 vieillard

„qui se renouvelle ä son heure! vieillard qui se fait jeune! Accorde que Thoth vienne ä

^moi (et) qu'il repousse de moi les crocodiles. Je suis . . .

." Faute d"espace, le lapicide

s'est arrete au commencement d'une phrase.

Le No. 4248 b, est plus etendu mais peu correct. II est ä remarquer que dans la

scene representee par ce monument un hippopotame ligure parmi les animaux malfaisants

domptes par Horus.

Je joins ä ces deux textes celui du No. 5858 tout recemment acquis de M. Rousset

Bey. C'est le plus petit des monuments de cette nature que possede le musee du Louvre.

II a bien reellement les proportions d'une amulette: il mesure en hauteur O'^os et en lar-

geur O^os. C'est une plaque cintree, en Serpentine, offrant d'un cote en relief la scene

principale et de Tautre un texte de 3 lignes, plus une ligne sur la tranche qui contient

et le commencement et la iin de linscription. La scene sculptee offre cette particularite,

resultant d'ailleurs de la dimension de l'objet, qu'Horus n'y est pas represente en pied,

foulant les crocodiles; sa tete seule tigure au-dessous de la tete grimaQante^).

J'avoue que je ne m'explique pas le sens du groupe (1 ^ 1 qui termine ce petit texte,

ä moins de supposer que la corbeille x:z:^, dont l'anse n'est pas apparente, ne doive etre

lue "^^37, et qu'il ne s'agisse ici d'une formule finale analogue au y^ V^»tc:^D p des

papyrus, et repondant ä notre expression c'est toid?

Sur une stele portant le No. 4221 on lit en une seule ligne au bas de la represen-

tation d'Horus sur les crocodiles: „0 vieillard qui se rajeunit ä son heure!" et au dos la

seconde formule „salut ä toi, dieu fils d'un dieu, etc." conformement ä la traduction de

M. Chabas.

Enlin le No. 4246 est surmonte d'un cynocephale qui sans doute y represente le

dieu Thoth.

Teile est, je crois, la somme des renseignements que peut fournir la collection du

Louvre sur le sujet elucide par M. Chabas. P. Pierret.

') Sauf ä la premiere ligne oü le mot to n'est represente que par les deux lettres .

') Cette tete, bien que coiffee de la tresse, offre assez d'analogie avec celle de Ptah embryon.

Sur quelques monuments du Louvre, sans legendes, Horus est remplace dans la scene qui nous

occupe par le Ptah pateque ayant un epervier sur chaque epaule, et assiste d'Isis et de Nephthys.
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Lettre ä M. Lepsius

Sur nn decan du ciel egyptien.

Monsieur,

Lorsqu'une mort prematuree vint enlever ChampoUion ä la France qui l'avait vu naitre

et ä la science que son genie avait creee, Tillustre savant etait d6jä parvenu ä lire sur

les listes hieroglyphiques des decans les noms grecs de certains d'entre eux, tels que les

donne la liste dHephestion que Saumaise nous a conservee'). Apres ChampoUion, les

egyptologues formes ä son eeole, ont laborieusemeut poursuivi les premieres investigations

du maitre, et vous-meme, Monsieur, vous avez apporte ä la Solution de ce probleme phi-

lologique les ressources d'une profonde et puissante erudition^). La science moderne

toutefois a paru jusqu'ä present trop peu niüre pour essayer lideutiücation des decans

egyptiens avec les asterismes de la sphere grecque; cette question presentait, du reste,

avant les recherches philologiques que je viens de rappeler, des difticultes d'interpretatioo

qu'il n'etait pas possible de vaincre, et on ne peut esperer de la resoudre, aujourd'hui

encore, sans qu'il reste de nombreuses incertitudes dans les resultats. Cependant, lorsque

le calcul aura une premiere fois reconnu sur quelles plages du ciel existent les constella-

tions grecques correspondant a chaque decan, il est permis d'esperer que, les limites de

l'erreur etant ainsi resserrees, le probleme ne tardera pas ä recevoir des lors une Solu-

tion complete que l'importance du sujet ne peut que faire vivement desirer. Permettez-

moi de vous exposer, Monsieur, dans une serie de Icttres, qui se succederont ä des epoques

assez rapprochees, je l'espere, le resultat de mes recherches personnelles sur une question

d'un si haut interet.

Je m'occuperai exclusivement aujourd'hui du decan que l'on rencontre dans toutes les

listes au 18*"* rang apres Sothis, et que le grec d'Hephestion designe par le noin de

2"/t/ttf; je me propose de montrer comment j'ai ete conduit a identitier ce decan avec la

constellation de l'Aigle dont l'etoile la plus brillante a reQU, depuis ks Arabes, le nom

d'Altair. Pour legitimer cette Identification, je devrai commencer par interpreter le sens

de la denomination egyptienne, en comparant le nom grec du decan aux groupes hiero-

glyphiques qui designent ce raeme decan sur les listes tirees des monuments, et en meme

temps aussi aux mots de la langue copte qui
,
presentant une composition phonetique sera-

blable, doivent etre regardes par nous comme fournissant la signitication commune ä tous.

Voici le tableau des designations hieroglyphiques du decan sur les listes les plus anciennes:

Tombe de Seti I<" ^
Palais de Ramses II ^^

Tombe de Ramses IV

Sarcophage du regne de Nectanebe ^

On reconnait, dans toutes ces variantes, le nom Smat de la liste grecque, reproduit exac-

tement dans ses elements phonütiques. A. Denderah, le groupe presente une nouvelle

Variante: il est ecrit RT: ici le ;; manque, et c'est cette circonstance qui va nous con-

duire ä l'interpretation cherchee. Ce dernier groupe nous est, en effet, depuis longtemps

connu; il a, dans les textes, le sens de ressemblance, Image, portrait, et le seul mot de

') Saumaise de annis ciimactericis, page 610.

') Einleitung zur Chronologie der Aegypter, S. 67.
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la langue copte, qui lui correspond par le sens d'abord et par la composition phonetique

ensuite, est CUOT, CHAT, species, forma, effigies, similitudo; or, circonsunce ti'es-

remarquable, ce dernier mot presente les memes elements que le groupe antique et le grec

d'Hephestion; il semble naturel alors, Monsieur, d'attacher ä ces derniers le sens que nous

reconnaissons dejä avec certitude au decan de Denderah et au mot copte, quoique le

groupe des listes antiques n'ait ete rencontre encore dans aucun texte avec cette meme
signitication. Le mot actuellement connu qui, par sa composition, reproduit exactement

la forme antique du nom du decan est:

denomination affectee ä une classe de persounes des deux sexes, attachees au service

d'une divinite dans ses temples, et dont la nature des fonctions nous est pour le moment

inconnue, L'examen des deux variantes nous montre d'abord que le determinatif de la

premiere est identique avec celui du groupe decan dans les listes de Ramses II et de

Ramses IV, et ensuite que ce nom sacerdotal devait avoir quelque affinite avec le mot

I 2=:^ dont le determinatif est le meme que celui de la deuxieme Variante, quoique

dans ce nouveau groupe le trait determinatif soit redouble. Une des fonctions de ce

dernier etait de designer une partie de l'ceil qu'on avait Thabitude de peindre ou de far-

der; mais il etait pris aussi dans d'autres acceptions, malheureusement imparfaitement

eclaircies encore, dans lesquelles on reconuait cependant toujours une idee premiere

d'image ou de peinture. Consequemment, quel que füt primitiveraent le motif de l'afFec-

tation du nom S/nat ä cette classe d'employes des temples, soit que certaines parties de

leurs yeux fussent fardees, soit que l'ajustement de leur personne füt dispose de maniere

ä rappeler materiellement ä Tceil la divinite teile que les Egyptiens se la representaient,

il demeure etabli, je crois, Monsieur, par cette discussion philologique, que nous devons

admettre pour notre decan, la signitication, image ou ressemblance, que nos connaissances,

actuellement acquises sur la langue egyptienne, nous conduisent d'abord ä reconnaitre

dans le groupe de Denderah, correspondant au meme decan, et que nous trouvons exacte-

ment conserve ensuite dans un mot copte dont la composition est identique avec celle du

groupe des plus anciennes listes.

Le sens une fois fixe, j'ai du chercher ä decouvrir de quel objet ce decan pouvait etre

l'image; et c'est en m'appuyant sur le rang invariable de ce decan dans toutes les listes,

que je suis parvenu ä le connaitre: c'est ce que j'exposerai, Monsieur, en suivant rigou-

reusement ici la marche et la suite d'idees par lesquelles je suis passe pour y arriver

moi-meme. Les Egyptiens, pour des motifs astrologiques , observant les decans presque

exclusivement au lever de ces astres, et Smat occupant toujours dans les listes le 18*"°*

rang apres Sothis, cette position particuliere et constante nous designe une etoile appa-

raissant sur Thorizon 12 heures apres Sothis, c'est-ä-dire lorsqu'une demi revolution diurne

s'etait ecoulee depuis le lever de cette derniere; sous ce rapport. Tun des levers pouvait

etre regarde, dans un certain ordre d'idees, comrae l'image de l'autre, et Smat etait donc

l'image de Sothis ou de Sirius, puisque d'apres le temoignage de toute l'antiquite, Sothis

et Sirius ne sont qu'une meme etoile. Ce premier point ne fournissait pas encore l'objet

formant le decan Smat, mais il etait des lors evident pour moi que c'etait seulement dans

le role astronoraique de Sothis que je devais le rencontrer.

Parmi les levers d'une meme etoile, il en est deux, separes par quelques jours d'inter-

12**
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valle, qui ont repu des denominations speciales, en raison des positions particuli^res du

soleil, par rapport ä l'horizon et ä l'etoile, au moment oii ces levers se produisent. Le

Premier, appele lever cosmique, est caractörise par la presence simultanee du soleil et de

l'etoile ä Thorizon oriental; il est inobservable ä l'ail nu, la lumiöre propre de l'etoile

etant alors noyee dans celle du soleil levant. Le deuxieme, ou lever heliaque, se produit

lorsque quelques jours plus tard, l'etoile etant ä l'horizon, le soleil, par l'eifet de son

mouvement propre apparent, se trouve descendu au-dessous de ce plan ä la plus petite

distance qui permet de distinguer l'etoile ä son lever pour la premiere fois. L'indication

des levers heliaques a constitue pendant longtemps le seul procede par lequel Tastronomie

observatrice savait regier les Operations de l'agriculture et de la navigation, et nous tenons

des auteurs et des textes que celui de l'etoile Sirius en particulier annon<;ait autrefois en

Egypte la crüe et l'inondation du Nil; or, ce dernier phenomene, dont la cause est au-

jourd'hui connue, venant toujours apres le solstice, ä un petit Intervalle de jours, l'indi-

cation du lever heliaque de Sothis etait donc ä ces epoques, ä la fois l'annonce de l'inon-

dation et celle du solstice; de lä, par une association au premier abord toute naturelle,

je concluais que l'image de Sothis ne pouvait etre aussi que l'image du solstice. Je ne

ferai pas ressortir, Monsieur, tout ce quo cette conclusion avait de hasarde et d'hypothe-

tique; le lever de Sothis a efFectivement precede le solstice, dans les temps eloignes, cela

est vrai, mais il l'a precede par un long Intervalle d'abord, puis l'intervalle diminuant, les

denx phenomenes en sont arrives ä se produire ensemble; et enfin, comme nous le voyons

de nos jours, c'est le solstice qui a precede le lever. Je ne me dissimulais pas, en tirant

cette conclusion, l'objection evidente qu'on etait en droit de lui opposer, mais continuant

a la suivre dans ses consequences, je me proposais de lui faire subir plus tard la verifi-

cation numerique que l'objection meme provoquait, et c'est aussi ce que je m'empresserai

de faire ici, Monsieur, des que le moment en sera arriv6. Mais le döcan Smat etant

l'image du soleil solsticial, je rencontrais immediatement dans le souvenir de certains

passages d'auteurs anciens, la nature de l'objet conventionnel qui portait ce nom, et en

meme temps la position qu'il occupait dans le ciel. Horus-ApoUon et Clement d'Alexandrie

nous apprennent, en effet, que l'oiseau de proie nomme par les Latins accipiter etait

regarde par les Egyptiens comme l'image et le symbole de l'elevation du soleil, c'est-ä-

dire du soleil solsticial'); et d'un autre cote Kircher, s'appuyant sur le temoignage formel

d'Avenar, nous apprend que les Egyptiens peignaient un epervier dans la constellation oü

les Grecs peignaient un aigle^); d'apres cela le decan Smat, image du soleil solsticial,

aurait ete un epervier place par les Egyptiens au point du ciel oü les Grecs ont eu leur

constellation de l'Aigle. Suivons donc ce ül conducteur, et recherchons si l'asterisme grec

a pu satisfaire, pendant la duree de l'empire egyptien, ä la condition astronomique d'ef-

fectuer son lever, tous les jours, 12 heures apres celui de Sothis; or, c'est ce qui a eu

eifectivement lieu, et la verifieation se produit avec une exactitude vraiment surprenante.

Avant de presenter les calculs qui etablissent ce point important et pour ne plus

revenir sur le cote philologique de la question, je rappellerai ici une expression hiero-

glyphique, non expliquöe encore, qu'on rencontre dans une des inscriptions recueillies par

Mr. Dümichen, appliquöe ä Horus-epervier, qui representait, comme nous le savons d'une

') Horus-Apollon : Hieroglyphica, chap. 6 — Clement: Stromates, livre 5.

') Kircher: Oedipus Aegyptiacus, t. 2, part 2, page 204,
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maniere certaine, le solstice d'ete: |^ ^=^^'ZlI~^'- ^^ premier groupe est celui dont

nous nous sommes dejä occupes ä propos du groupe decan, et le deuxi^me, qui est bieo

connu dans ses acceptions generales, repond aux mots de la langue copte pHC, ptWfC,

p«?eJC, expergisci, evigilare, custodire, vigilia, custos; mais il est tres-probable qu'il posse-

dait encore d'autres signitications exprimant des idees ayant des affinites avec Celles de

garde ou de veille. Ainsi, par exemple, mon savant compatriote, Mr. Chabas, a fait dejä

remarquer Topposition de ce mot avec 1
Bs *]^^—o qui signifie etre couche; il a tra-

duit consequemment notre groupe par se lever^); il serait donc tres-possible que le

membre de phrase hieroglyphique, applique ä Horus-epervier, rappelät l'epervier Celeste

qui etait son image; la traduction serait alors: „ton Image veille ou se leve". Je n'ai

pas toutefois la pretention de me prononcer par ceseul exemple; il m'a paru simplement

utile de faire remarquer la presence ici du mot |. _>^ et c'est ä vous, Monsieur, c'est

ä votre sagacite toujours si habilement et si ingenieusement exercee qu'il appartient de

decider si nous n'aurions pas, dans cette expression hieroglyphique, la premiöre contir-

mation par les textes de l'existence de l'epervier Celeste Sraat.

J'arrive maintenant au calcul de Tintervalle des levers ; la marche ä suivre en general,

dans ces genre de problemes est des plus simples; on commence par choisir prealable-

ment, d'apres des considerations historiques tirees de la question meme, l'annee et le lieu

pour lesquels le calcul doit etre effectue; on fixe ordinairement l'annee par sa position

dans le calendrier Julien ou gregorien et le lieu par la hauteur du pole Celeste au-dessus

du plan de son horizon
;
puis s'appuyant sur ces donnees premieres, on calcule Tascension

oblique de chaque etoile. Ces ascensions representent les intervalles de teraps ecoules

entre le lever du point equinoxial de printemps, sur l'horizon determine, et les levers de

ehacun des deux astres^ la difference de ces nombres fait donc connaitre l'intervalle de-

mande. L'ascension oblique d'un astre s'obtient en retranchant ou ajoutant ä son ascen-

sion droite, seien que la declinaison est de meme ou de diiferente deuomination avec la

latitude du lieu, un nouvel element designe sous le nom de „difference ascensionnelle "

;

le Probleme est donc ramene en definitive ä la determination de ces deux derniers nom-

bres. On prend ordinairement l'ascension droite dans un catalogue d'etoiles, et l'on cal-

cule la difference ascensionnelle au moyen d'une formule tres- simple de Tastronomie

spherique^). Ainsi, pour faire une application de ce calcul ä l'annee actuelle, application

qui ne sera pas du reste sans utilite par la suite, je prends dans la connaissance des

temps pour l'annee 1868 les coordonnees equatoriales de Sirius et d'Altair:

Sirius Altair

decl. = -16° 32' 15" decl. = -f 8° 31' 19"

asc. droite = 6^ 39"" 20« asc. droite = 19'' 44"" 20*

puis au moyen de la formule mise en marge, je calcule la difference ascensionnelle de

chaque etoile pour l'horizon de Thebes dont la latitude est 25° 42' boreale; la plupart

des listes hieroglyphiques de decans ayant ete rencontrees sur des monuments faisant

partie des ruines de Thebes, je ne pouvais evidemment songer ä placer autre part le lieu

de Tobservation
;
j'obtiens dofic:

Sirius Altair

D = +32'"51'' D = -16'"33»

') Melanges II, page 178. *) sin D = tg. d tg.
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et combinant ensuite ces derniers nombres avec les ascensions droites respectives des deux

^tolles, j'arrive aux ascensions obliques qui suivent:

Sirius Alta'ir

yh 12»" 11" 19^ 27™ 47«

dont la difference est de 12'' 15°, valeur s'eloignant fort peu, comme vous le voyez,

Monsieur, du resultat annonce. Mais cette diiference n'est pas constante; eile change

avec le temps, et ses variations qui dependent des variations des coordonnees astrono-

miques des deux astres, sont en definitive liees aux deplacements dans l'espace des plans

de l'ecliptique et de l'equateur terrestre; il ne suffit donc pas de connaitre la valeur

actuelle de cette diiference , il faut remonter dans le- passe , et examiner ce qu'elle etait

ä une epoque eloignee de nous, coincidant avec la puissance et la civilisation du peuple

egyptien; mais la marche ä suivre sera toujours la meme; on sera seulement oblige, dans

le cas actuel, de calculer directement les coordonnees des deux etoiles pour l'annee ä

laquelle on croira devoir s'arreter; car les catalogues n'existent point pour des epoques

aussi eloignees que celles que nous avons en vue de considerer. Je renvoie ä la note qui

suit ma lettre le detail des calculs techniques par lesquels j'ai du passer pour obtenir ces

coordonnees; on s'assurera par lä, Monsieur, de l'exactitude des nombres, et il ne me

sera plus d'ailleurs necessaire de revenir, dans mes prochaines lettres, sur la marche que

j'ai adoptee pour ce genre de calculs, puisqu'elle vous sera dejä Connue. J'ai choisi pour

epoque l'annee 1800 du calendrier Julien proleptique qui convient suffisarament bien, dans

mon opinion, a la plus ancienne de toutes les listes, celle de la tombe de Seti I*^ Quel

que soit en eifet le Systeme chronologique que l'on adopte pour le classement et la duree

des dynasties egyptienues, cette date ne peut s'eloigner beaucoup, en plus ou en moins,

de l'epoque du regne de ce prince, et un ecart d'un ou de deux siecles, dans un sens oa

dans un autre, ne'peut, comme le montrent tres-clairement du reste les nombres, infirmer,

en aucune fapon, la conclusion generale. Je rapporterai donc seulement ici les resultats

de mes calculs:

Sirius Alta'ir

decl. = -20° 18' 37" decl. = +26° 35' 40"

asc. droite = 3" 52»" 52« asc. droite = 17» 30« 12"

D = 4- 41"' 03» J) 55° 46"

asc. oblique = 4*> 33™ 55" asc. oblique = 16» 34™ 27"

Difference des ascensions obliques = 12» 00™ 32 ^

Ainsi en — 1800, le lever d'Altair revenait tous les jours sur Fhorizon de Thebes, exac-

tement 12 heures apres celui de Sirius: l'intervalle n'ayant varie depuis cette epoque

jusqu'ä nous que de 14 ä 15 minutes, nous devons en conclure que, durant un certain

nombre de siecles, tant avant qu'apr^s — 1800, cet Intervalle put etre regarde, dans la

pratique des observations des levers, comme rigoureusement egal ä 12 heures.

L'exactitude de ce premier element de l'identitication une fois verifiee, je dois imme-

diatement montrer, pour repondre ä une objection dejä prevenue, qu'ä cette meme öpoque,

Tecart du solstice et du lever heliaque de Sothis etait assez petit pour que, dans l'esprit

des Egyptiens, les deux phenomenes fussent pris Tun pour Tautre. Dans ce but, j'ai cal-

cule d'abord, au moyen des tables de Largeteau, le solstice d'ete de — 1800, et j'ai ob-

tenu le 9 juillet 6» 06™ temps moyen de Thebes; puis ensuite, adoptant pour abaisse-

ment vertical du soleil, au moment du lever heliaque d'une etoile de premiere grandeur,
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la valeur 11° qu'Ideler a deduit des indications du meme genre donnees par Ptolemee,

j'ai calcule le lever heliaque de Sothis pour la meme epoque, sur l'horizon de Thebes, et

je suis arrivö au 13 juillet 18 '^ 35" temps moyen de Thebes. On reconnait donc que le

solstice precedait dejä le lever ä un Intervalle de 4 jours environ, et l'ecart sera plus

grand encore, si on adopte immediatement pour ce lever la date, 20 juillet, qui represente,

comme on le sait, dans le calendrier Julien proleptique, le jour du lever heliaque de

Tetoile, tel que les Egyptiens avaient voulu le fixer pour l'Egypte entiere'). Mais quelle

que soit la valeur ä laquelle on s'arrete pour Tecart des deux phenomenes, si Ton admet

que les Egyptiens ne pratiquaient ä cette epoque que les observations des levers, ce que

l'etude des textes rend extremement probable, on sera oblige de reconnaitre que la valeur

admise satisfait toujours ä mon interpretation. On a souvent parle, en efFet, au sujet des

ceremonies religieuses de l'antique Egypte, de la tixation du solstice d'ete par »les Egyp-

tiens, et moi-meme, dans mon memoire sur le calendrier vague, j'ai admis qu'ils savaient

determiner le jour de cette position solaire; il faut toutefois reconnaitre que, dans les

textes jusqu'ä present traduits, il n'est jamais question de quoi que ce soit de ce genre;

ce n'est pas ä dire cependant pour cela que les Egyptiens n'aient pu l'essayer, s'ils se

representaient le solstice d'apres les idees astronomiques actuelles, car on peut, par les

levers solaires, effectuer cette determination de deux manieres differentes. L'une d'elles

consiste ä attendre le lever du soleil., pour un lieu de l'hemisphere boreal, sur le point

le plus nord de l'horizon; mais ce procede ne coraporte que fort peu d'exactitude, car

les mouvemenls en declinaison etant fort lents ä cette epoque de l'annee, les mouvements

azimutaux du point du lever, quoique plus gTands, sont cependant tres-lents aussi, et le

soleil parait, pendant plusieurs jours, effectuer son lever sur le meme point de l'horizon;

on ne pouvait donc de cette maniere obtenir le solstice qu'ä plusieurs jours pres, et par

consequent , si Ton veut admettre que les Egyptiens äient su fixer assez exactement cette

Position solaire, ce ne peut etre ce procede qu'il faut leur attribuer. Mais il en existe

un autre beaucoup plus exact: lorsque le soleil, en eftet, est assez eloigne du solstice,

taut avant qu'apres, le point du lever se deplace alors sur l'horizon plus rapideraent; les

Egyptiens pouvaient donc, quelque temps avant le solstice, noter un certain jour le point

du lever, et attendant que ce lever, apres sa plus grande digression, revint ensuite ä la

meme position, la moyenne des dates des jours d'observation aurait donne la date sol-

sticiale avec une assez grande precision, qui aurait augmente encore, s'ils avaient eu le

soin de faire ainsi plusieurs couples d'observations pour prendre des moyennes; le procede

peut donner alors le solstice ä un demi jour pres, et il constitue la methode la plus ex-

acte qu'on puisse attribuer aux Egyptiens pour effectuer cette determination, si l'on admet

toujours qu'ils se sont represente cette position extreme avec les idees que nous avons

aujourd'hui. Mais il faut reconnaitre que les textes nationaux et les auteurs tels que Ho-

rapoUon et Clement d'Alexaudrie ne le disent nullement; il est constamment question de

l'elevation du soleil et jamais du solstice proprement dit; or, l'elevation extreme du so-

leil, pour les Egyptiens, devait durer plusieurs jours, comme je vais le faire voir. II est

en effet certain aujourd'hui que les Instruments d'observation que possedaient, dans des

temps tres-posterieurs, les astronomes d'Alexaudrie, ne donnaient qu'une approximation

d'un demi degre environ; si donc nous accordons que les Egyptiens de l'epoque pharao-

') Memoire sur le calendrier vague des anciens Egyptiens.
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nique observaient le point du lever des astres au moyen de cercles horizontaux gradues,

que rappellerait le fameux cercle d'Osymandyas, nous ne pouvons raisonnablement admettre

que rapproximation obtenue alors fut superieure ä 30', ce qui signifie que au-dessous de

30' les angles devaient paraitre nuls; or, une erreur de 30' sur le point du laver sup-

pose une erreur de 26' environ sur la declinaison qui elle-meme en entraine une de 11

ä 12 jours sur la date de l'observationi); portant maintenant ce nombre dejours ä partir

du solstice, tant avant qu'apres, nous aurons un Intervalle de 22 a 24 jours, pendant

lequel le point du lever devait paraitre tout ä fait stationnaire, et c'est cet Intervalle qui

constituait le teraps de l'elevation du soleil. Mais cette periode solsticiale excede toujours

l'ecart du solstice vrai et du lever heliaque de Sothis, quelle que soit la date que Ion

adopte pour ce dernier phenomene; nous en conclurons donc, comme je Tavais annonce,

que le decan Smat^ en se levant 12 heures apres Sothis, etait ä la fois, pour les Egyptiens,

l'image de Sothis et du solstice, ou, pour etre plus exact, Pimage de l'elevation du soleil.

Ce Premier point etabli, la declinaison d'Altair, calculee pour — 1800, laissait imme-

diatement reconnaitre une nouvelle circonstance astronomique tout aussi remarquable que

Celle qui concerne l'intervalle des levers; eile consiste en ce que, ä l'epoque consideree,

le lever de l'etoile s'effectuait ä tres-peu pres sur le point du lever solaire au jour du

solstice d'ete; il suffit, pour s'en convaincre, de calculer Tamplitude ortive de l'etoile et

Celle du soleil solsticial. On sait que les astronomes designent par la denomination speciale

d'amplitude ortive, l'ecart angulaire d'un astre ä son lever par rapport au point Orient de

l'horizon, cet ecart etant compte ä partir de ce point vers le Nord ou vers le Sud jusqu'ä

la valeur extreme de 90°. Ce nouvel element astronomique s'obtient par une formule

tres-simple encore^) qui conduit dans le cas actuel aux valeurs numeriques suivantes:

Amplitude ortive d'Altair = E 29° 47' N
du soleil solsticial = E 26° 47' N

Tcgalite n'est pas, il est vrai, rigoureuse entre les nombres, mais il serait tres-aise, Mon-

sieur, en rapprochant quelque peu de nous la date, de rencontrer une epoque pour la-

quelle, sans que l'intervalle des levers püt etre regardc comme ayant varie, et sans que

l'ecart du solstice par rapport au lever heliaque de Sothis eüt sensiblement augmente, les

deux amplitudes se trouveraient rigoureusement egales. Je me dispenserai de faire ce

nouveau calcul dont le resultat ne pourrait avoir pour nous qu'un attrait de pure curiosite;

car ce que je dis ici de l'etoile Altair, les Egyptiens l'appliquaient en realite ä leur ast6-

risme accipiter tout entier, de sorte que la nouvelle date ne prouverait absolument rien,

comme jalon chronologique, et, d'un autre cote, ne connaissant point les limites conven-

tionnelles que les Egyptiens donnaient dans leur ciel ä l'oiseau figure, on ne peut evidem-

ment etablir aucun calcul pour fixer l'epoque de la formation de la liste hieroglyphique

trouvee dans la tombe de Seti I", et ä plus forte raison l'epoque du regne de ce prince.

II nous suftit pour le moment d'avoir reconnu que la colncidence de toutes les circon-

stances astronomiques qui justifient l'identitication a existe, et de savoir qu'elle a existe

pour une epoque peu eloignee de — 1800. On doit toutefois remarquer que l'asterisme

decan dut perdre avec le temps la propri^te d'indiquer le lever solaire solsticial, et cela

bien plus rapidement qu'il ne perdit celle d'efFectuer son lever propre 12 heures apres

celui de Sothis. En eflfet, l'obliquite de l'ecliptique sur l'equateur pouvant, pour des ob-

') Voir note 2. «) Sin A = -^
•' ' cos 1
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servations de levers, etre regardee comme constante pendant un trös-long intervalle de

temps, et la hauteur du pole etant d'ailleurs invariable, Tamplitude ortive du soleil sol-

sticial sera regardee comme constante aussi, tandis quMl sera loin d'en etre de meme de

Celle de Tetoile; c'est ce qui montre immediatement la declinaison actuelle d'Altair com-

paree ä celle de Tetoile en — 1800. Pendant combien de temps les deux amplitudes

ont-elles pu etre regardees comme egales? C'est ä quoi il est impossible de repondre,

Monsieur, puisque en outre de l'ignorance complete dans laquelle nous nous trouvons sur

la plus QU moins grande precision des observations egyptiennes, les considerations prece-

dentes ne s'appliquaient pas, suivant une remarque dejä faite, ä une simple etoile, mais

ä un groupe stellaire tout entier, dont nous ne connaissons nuUeraent aujourd'hui les

limites. Quoiquil en soit sur cette question, les nombres rendent toujours extremement

probable que Tetendue Celeste de l'epervier Smat ne lui permettait plus, dans les temps

posterieurs, de satisfaire ä la condition primitive d'indiquer le point du lever solaire sol-

sticial; mais dejä ä cette epoque, l'ecole grecque d'Alexandrie, protegee par la faveur des

Lagides, substituait aux systemes astrologiques des pretres egyptiens les methodes trigo-

nometriques dHipparque et les theories sacerdotales refugiees dans les sanctuaires des

temples cachaient derri^re une mysterieuse reputation d'antiquite l'eclatant dementi que

leur infligeait le simple aspect du ciel.

Apres avoir ainsi expose analytiquement la suite d'ldees qui m'ont conduit ä l'identi-

fication, il est maintenant tres-aise, Monsieur, de saisir completement toute la pensee

egyptienne dans l'institution de ce decan, image du soleil solsticial. Le point de Teclip-

tique, nomme solstice d'ete, se deplace dans le ciel par une consequence naturelle de la

diminution de l'ecliptique sur Tequateur et de la retrogradation de la ligne des equinoxes;

sa Position, parmi les etoiles, peut etre reconnue d'une maniere approchee ä toute epoque,

en cherchant dans un catalogue, construit pour cette epoque, quelle est l'etoile dont les

coordonnees different le moins de Celles du solstice qui sont toujours connues d'avance,

l'ascension droite ayant la valeur constante de 90° ou de 6 heures, et la declinaison etant

precisement egale ä l'obliquite de Tecliptique pour la meme epoque. Les Egyptiens ne

pouvaient que s'etre aper^us de ce deplacement par leors observations de levers, long-

temps continuees, car il etait theoriquement sensible dans la Variation de l'amplitude ortive

du soleil solsticial et dans le changement des etoiles effectuant individuellement leur lever

heliaque le jour du solstice. Les Egyptiens ne soupconneren probablement pas la Varia-

tion de l'amplitude solsticiale, car la diminution de Tobliquite qui en est la seule cause

est trop lente pour que ses eflFets puissent etre distingues dans des observations aussi

grossieres que le sont Celles des levers ; mais il etait impossible de meconnaitre que, par

la suite des temps, ce n'etaient plus les memes etoiles qui se levaient heliaquement le

jour du solstice, ou meme pendant la periode solsticiale. Les levers solaires ne permet-

tent de determiner qu'approximativement le moment du solstice ; ceci est un fait provenant,

comme je Tai dejä dit, de la lenteur du mouvement en declinaison aux environs de cette

epoque annuelle; mais la precision dans la determination de l'instant du phenomene est

loin d'etre necessaire ici; il suffisait de noter les etoiles se levant heliaquement pendant

la periode que durait la plus grande elevation du soleil, et la continuite des observations

seule laissait apercevoir que les levers heliaques finissaient par sortir de l'intervalle pen-

dant lequel le point du lever solaire paraissait stationnaire , cet intervalle retrogradant

constamment par rapport aux levers. Le deplacement de la periode solsticiale ne pouvait
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donc qu'avoir ete remarque des Egyptiens ; toutefois il faudrait d'un autre cote reconnaitre

qu'ils n'en auraient pas eu une idee fort exacte, s'ils etaient ces anciens astrologues qui,

d'apres Theon, avaient iraagine la supposition d'un mouvement uniforme et alternatif de

8° dans les points solsticiaux •). A Tepoque oü l'intervalle des levers des deux decans

avait la valeur que le calcul a veriiiee, le lever heliaque de Sothis etait assez voisin du

solstice pour le representer dans l'esprit des Egyptiens, et des lors le solstice, oü plutot

l'epoque annuelle de la plus grande elevation du soleil etant suffisammeut indiquee parmi

les decans par la presence de Sothis, on ne pouvait se proposer que l'institution d'une

simple Image de cette position solaire remarquable dans la serie de ces astres divinises;

c'est ce que les Egyptiens pretendirent obtenir au moyen de leur decan Smat, eflfectuant

son lever 12 heures apres celui de Sothis. Mais ä l'instant marque par la tin de cet

Intervalle, l'horizon presentait plusieurs asterismes paranatellons entre lesquels il fallait

faire un choix; la Solution la plus naturelle etait de s'arreter au groupe stellaire qui, par

son amplitude ortive, se levait sur le point de l'horizon auquel repondait alors le soleil

solsticial; et ce fut probablement ainsi que les Egyptiens en vinrent ä distinguer les etoiles

de la constellation de l'Aigle, comme satisfaisant avec une grande exactitude aux conditions

astronomiques qu'ils avaient en vue de remplir.

Je terminerai cette lettre, trop longue peut-etre, Monsieur, en prevenant une objection

qu'on pourrait faire ä Tidentilication precedente, II serait en effet possible qu'on voulüt

Interpreter le rang de Smat dans les listes, non plus par l'intervalle qui separait jour-

nellement les levers des deux decans, mais bien par la fraction d'annee comprise entre

leurs levers heliaques. Dans cet ordre d'idees Smat designerait un asterisme se levant

heliaquement 180 jours apres Sothis, en supposant l'annee civile de 360 jours, ou plus

generalement si l'on veut, apres une demi annee tropique. A cela je repondrai d'abord

qu'Altair et leS etoiles voisines n'ont jamais, ä aucune epoque, satisfait ä une condition

scmblable et que par consequcut les rapprochements que presente la signification du nom

egyptien avec les rapports des auteurs que j"ai cites au debut de ma lettre, n'existent

plus dans ce Systeme; mais j'ajouterai ensuite qu'il est impossible de rencontrer dans le

ciel aucune etoile, ayant jamais satisfait ä ces nouvelles exigences astronomiques avec une

precision et une duree de temps de beaucoup comparables ä Celles quo nous a offertes

l'interpretation precedente, qui n'est pas d'ailleurs particuliere au decan Smat, mais qui

s'applique, d'une maniere analogue ä tous les autres, comme je serai successivement amene

ä le faire voir dans mes prochaines lettres.

Note I.

Je me propose d'exposer dans cette note la marche que j'ai suivie pour obtenir les

coordonnees äquatoriales des etoiles Sirius et Altair dans l'annee 1800 du calendrier Julien

proleptique. J'ai employe pour calculer les deplacements de l'ecliptique et de l'equateur

les formules que donue Laplace dans la Mecanique Celeste; seulement, les quantites an-

gulaires qui composent ces formules etant, dans cet ouvrage, rapportees ä la division de-

cimale de la circonference
,
j'ai eu le soin, pour la commodite et la rapidite des calculs,

de les remplacer par leurs valeurs correspondantes dans la division sexagesimale. Puis,

ne possedant pas de catalogue pour 1750, epoque qui sert de point de depart aux. for-

mules, j'ai pris dans l'atlas Celeste de Flamsteed, edition de Fortin, les coordonnees des

deux etoiles en 1780 pour les transporter, par un calcul prealable, ä l'epoque primordiale

1750; et enfin, comme le catalogue en question ne donne que les coordonnees äquatoriales,

j'ai du auparavant encore operer avant tout une transformation de cooraonnees pour rap-

') Theon: Tables manuelles; chapitre de la conversion.
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porter les deux etoiles au plan de Tecliptique, car les formales de Laplace s'adaptent plus
dir^ctement ä ce dernier Systeme de coordonnees.

J'ai donc commence par calculer Tobliquite moyenne en 1780 par la formule:
obliq. moyenne = 23° 28' 23" — 0, "52114104 t — 0," 00000272294 t»

en y faisant r = -^ 30, j"ai obtenu:

obliq. moyenne en 1780 = 23° 28' 07 ",4.

J'ai opere alors la tranformation de coordonnees par les formules ordinaires:
, sin a . , . j cos ('/ + »o) . > . sin (</ + tu)
tgcp = —-r, sin / = Sin d —^* \ tgl = tg a —. '^ ^ tg d ' cos 9? ' ® * sin 7?

en y joignant comme verification, la relation:

COS a cos d = cos 1 cos l

Voici le tableau des donnees et des resultats de ce preraier calcul:

Sirius Altair

d = - 16° 25' 07'' d = -j- 8° 17' 53"

a = 98° 52' 04" a = 295" 00' 32"
;i = -39° 32' 50" >- = + 49° 55' 00"

1 = 101° 03' 20" 1 = 310° 31' 00"

Pour effectuer ensuite le transport de 1780 ä 1750, j'ai eu besoin de connaitre l'angle n

des deux ecliptiques, la precession apparente xi'' entre les deux epoques, la distance L
du noeud des deux ecliptiques ä l'equinoxe de 1750, et entin la distance L' de ce meme
noeud ä Tequinoxe de 1780; ces elements sont donnes par les formules suivantes:

n = + ",527529 c — ",0000040596 i^

iV = +50 ",09913666 z: -L 0",000122148 r2

L = + 8° 45' 52 ",5 4- 8 ",42091 5 r + ",0000648034 z

2

1 n*
L' = L — i/;' -f- - pT, sin 2 (L— it»), R" designant le rayon plie en arc et exprime en

secondes.

en V faisant r = -f- 30, j'ai obtenu:

n = + 15",8 L = 4- 8° 59' 45 ",2

u>' = + 25' 03",1 L' = 4- 8° 34' 42 ",1

Designant alors par A, 1, les coordonnees d'une etoile en 1780 et par Ao, lo, les coor-

donnees de la meme etoile en 1750, j'ai passe des premieres aux dernieres par le Systeme:

/o = A - n sin (1 -i- L') -
^ ^. tg). cos^ (1 + L')

lo = 1 - li;' + n tgA cos (1 -f L') - |Ü (^ + tg^ /.) sin (1 + L') cos Q + L)

qai m'a donue, pour les etoiles considerees, les valeurs numeriques suivantes:

Sirius Altair

Ao = -39° 33' 05" Ao = +49° 55' 10"

lo = 100° 38' 22" lo = 310° 06' 11"

Pour transporter entin ces dernieres coordonnees ä l'annee — 1800 et les transformer en
meme temps en coordonnees equatoriales, il etait necessaire de calculer prealablement

quelques elements qui sont: la precession W sur Tecüptique fixe de 1750 entre les deux
epoques, Tangle u) de lecliptique de 1750 avec lequateur deplace, la precession apparente

li»' et le mouvement a du point equinoxial en ascension droite: on les obtient au moyen
des formules:

V^ = 50 ",412 T + 2° 47' 57 ",02

+ 3°,830058 sin (50",412 r + 85° 33' 57 ",5)

- '".°,617772 cos 32",1158r- 1°,581516 sin 13",9464t
CO = 23° 08' 32',5-l°,636884 cos (50°,412t + 85° 33' 57",5)

+ 0°.457443 cos 13",9464 r - 2°,561724 sin 32",1158r

xli'= 50",412r- 1°,285407 sin 13",9464 r -^ 5°,598342 sin» 16",0579t

a = .

cos (u

faisant t = — 3550 il vient:

xp = -bO° 40' 38",5 L/''= -50° 32' 36",8

(0 = 23° 36' 17",8 « = - 0° 08' 45",7

J'ai alors retranche aux longitudes lo des deux etoiles en 1750 la precession r/', atin de

les rapporter ä lintersection vernale de Tecliptique de 1750 avec requateur de — 1800;

puis au moyen des longitudes ainsi moditiees, des latitudes Ao et de w, j'ai calcule les

coordonnees equatoriales des deux astres en — 1800 par les formules ordinaires:

sin 1 . 1 • ; cos (t - 0)) . ^^ 1 sin ((/• - oj)

tgff = —^, sin d = sin /. —— -. tg a = tg 1 —-.

® ' tg ;i

'

cos qc ' ° sin (^

töujours, avec la relation de veritication:

cos a cos d = cos 1 cos A
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je suis arrive ainsi aux valeurs numeriques suivantes:

Sirius Altair

d = -20° 18' 37" d = +26° 35' 40"
a = 58° 04' 09" a = 262° 24' 25"

Mais les ascensions droites ainsi obtenues, partant de la meme origine que les longitudes
employees dans le calcul, il est necessaire d"ajouter encore a chacune d'elles le mouve-
ment « du point equinoxial en ascension droite, aüii de les rapporter ä requinoxe de
— 1800; les resultats definitifs sont donc:

Coordonnees equatoriales en — 1800
Sirius AltaiT

d = -20° 18' 37" d = +26° 35' 40"
r 58° 12' 55"

^ _ r 262° 33' 11"

[ 3" 52'" 52" ^ ~
\ 17" 30'" 12%7

Note 2.

L'amplitude ortive d'un astre se calcule, comrae je Tai dejä dit, par la formule:
» sin fl

sm A = rcos 1

diflferentiant par rapport ä A et ä d, nous obtiendrons, apres quelques transformations
tres-simples:

ÖA = '^^ öd,

ö designant ici la caracteristique des diflferentielles, pour qu'il ne puisse s'etablir de con-
fusion avec la lettre d dejä aftectee ä la declinaison de Tastre, nous tirons de cette der-
niere formule:

Jd = |A öA
et faisant d = 26° 35' 40" A = 29° 47' 20^"

<i'A = 30', eile nous dounera: f^d = 26' 15" environ. Consultons maintenant des ephe-
merides solaires pour une annee quelconque, nous reconnaitrons qu'une erreur de 26' 15''

sur la declinaison, ä partir du solstice, entraiue une erreur de 11 ä 12 jours sur la date
de l'observation; resultat identique avec celui que j'ai avance sans denionstration ä la

page 142 de ma lettre. (Suite.) A. Romieu.
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|1 5V A , ämr, die Pyramide, p. 110.

car, quare. p. 6.

nr^^ *^^=>^7 ami-ran-ef\ Katalog, Liste,

p. 41.

ü _/^ I , lusas, Göttin Hathor-Astarte.

p.7r^
0, phonetischer Indikator, p. 15.

^S. I i' ^ (51 I
.'

"5"' ge^^sse Brode,

•.*IK, panis. p. 92.

O ll' ir O
'^

' ""'^^ schwören, p. 73.

vi ^, üar, der Strick, p. 69.

V^ , ursu^ astronomische Beobach-
^=f rrn

tungen. p. 11.

|,
Gott IluuiJ.rig—M«. p. 71.

—^, fekau, SeKe, merces. p. 21.

IJ ö (1 1 1 ^
^^"i ^ Nägel der Hand.

p. 10.

und seine Varianten p. 58.

[j [j

A^^v^, kis, CT. vSWjy, excoquere.

p. 10.

Il (1 , kuloNta
,

gewisse Brode,

xa?.Xi(jTalg. p. 91.

^o, ^eW, Gott ':^/.düc;. p. 72.

, mä, wer.- p. 6.

1|
[1 0> mäfkata^ die Flasche, p. 9.
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y<>ki^s<f^

Xi^^tlv

Inuuhe

L
fe
I

f-
/^^^

duonft

r£. ^ iv

lillSi
tru:g^

trandu

t\

I I I

f

i.{

cX
iß

duonfi

A^^^BA^^^\ii\m!i
% 7^°

^i;^:s ^^Mi:^r/A^¥
iran^

XP5858.

^-^-^^^^^e"^B^-^^:|TM^^^i:H'^'
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= ^\-, mäk, beschützen, bedek-

ken. p. 39 ff.

(]|
QA, -^^ |, mäti'ä, wer. p. (5.7.

^
, makar (mäxar?), ein Behälter

für Korn. p. 9.

\^ ö U ^^, mehi^ ertränken, p. 11.

ci , ipse^ ipsa steht vor

, die Erde, das Fest-

dem Verbum. p. 47,

land. p. 106.

A/WWV>

«3^8, nbt^ die Haarflechte, p. 11.

\\
, nimä^ wer. p. 6.

^^'^ = /wsAAA p. 46.

i^ ^ i=Z], w^i5i, cf. ^^,cyt, protector.
I c> W
P

ysj^=fl, n^sn, Unglück, p. 27. 55.

Grauen erregend, cf. Ofljy, attonitus esse.

p. 32 if.

ö, phonetischer Indikator, p. 15. 87.

Q, a«, p. 8.

O •( Sl)' P^^^«5 wer, Fragewort, p. 6.

masc; , [1 fem. p. 46.

<-p, <:i=>j(\, hervorgehen, p. 2.

° J^C , W«, ny.-fy, dividere. p. 21.

|ljl, sä = I , sen, zwei. p. 107.

P V I ' suh-ti^ testes. p. 10.

, aibi^ -TT (](]{, sibi-trä, wer. p. 6.

"^,
cf. H^.ai,

potiri. p. 48.

n A, «p^ das Dreieck, p. 110.

I , strt, Haar. p. 10.

1 . 'ffff'
^^^^

*/l
^^^^' *^^^*? die Wolken-

region, Luft. p. 123. — Stütze p. 127.

1 Vik, SM, Relativum: welcher, p. 9.

o, kollektive Pluralendung, p. 88.

====, phonetischer Indikator, p. 15.

^(j[o, ^(j[^, cf. pHf, modus, p.6.

s==* [—i

, fen, ein Werthmafs, nicht Gewichts-
AAAAAA '

mafs. p. 37 ff.

'V:^, tesm, Hund. p. 10.

"^", tes, Feuerstein, p. 10.

_ir^, -<^, ipse, ipsa; steht hinter dem Ver-

bum. p. 47.

ici, tat, zwanzig; ZOTWT. p. 108.

i I , entfqta (ö Indicator). p. 15.
(ii) (ül d
5 (1 (1 ^ 1% , swM, Millionen, p. 10.

l'^v' ^^^ ^^^ Mefsstrick. p. 70.

t
,
jem«, der Dreizack, p. 18. 69.

ein Spiefs. 107.

dSi» 1 o
,
x^steb und seineVarianten p. 7.

di AAAAAA

^
, ^^^2, die Tenne, p. 131.

n, seps, p. 8. 48. äs, cf. ACOV, pretium.

p. 42. 45. 48.

^\h ^\^^l^Xesteb. p.7.

®, ®D, öp oder ««p, sieben, p. 106.

^ ^, äp ( fl indicator). p. 15.

^ , tep-7'et, Gesetz (==== Indicator). p. 15.

. I\ ^ = AAAAAA . p. 46.



p iri-t Hgi\ Horusauge als

Amulet. p. 87. das Feuer, p. 124.

O, ab. p. 8. 83.
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^
*^^^^,

enkot, cf. CflKOT, dormine (O In-

dicator). p. 15.

'JP,
"1(1, ü,. p.72.

Y
*^~^

, ubrau, quot-quot, OTHp, quot,

quantus; cf. e-n-^SHp.

i ^ = \\ )d, sexet, die Doppelkrone.

%. 103.

^"^^
da, näa, cf. ^.esas, HAei«?. p. 8.

, verschieden von °=^^ «ö" , Äe«. p. 8

D§

c. w

f-Tl^öl)' *P"' ^^'^'^J opus. p. 21.

I
. p. 17. 72.

, mdk, beschützen, bedek-

ken. p. 39if.

-=2=10, fat, zwanzig; ZOTJWT. p. 108.

"2E = ^|' '^^^^ P-
^'^'

ff , aetmati. p. 42.

-#K,
—

°, ^.cye, ^^.tye. p. 8.
C3a'

,
phon. p^^. p. 9.

ifl, kemä., Süden, cf. K«!,U, arundo. p. 13.

l, an. p. 8.

p. 15.

• , aah-ba-tu, A^OT, mensis. p. 61.

V = <=^. p. 10.

-k, b. p. 61.

/"^(j 1), tui^ diese (fem.) p. 10.

8, ^, phon. "^. p. 9.

, cf. flOTKCp. p. 8.

"p. 8.

'll()^^7^, A(?0?sTe, currus.

p. 11.

I ^, wm, n«, neu. p. 12.

nnnb,, ^em«, der Drei/.ack. p. 18. 69. ein

Spiels. 107.

= _^. p. 45.

^, xns. p. 17.

DOo<
>^t{xj, at^ Krebs, p. 11.

*^
, 500. p. 16., 600. p. 16.

^, t P-
16-
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